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LÂ SIGNATURE DE L'ARMISTICE FÊTÉE A T0K10 LE 11 NOVEMBRE 
a A u Tel i wm i»'»r?'ÎH«ï 

LA FOULE APPREND LA NOUVELLE AVEC ENTHOUSIASME LE PREMIER MINISTRE PARLE QUELQUES ' FIGURES JOYEUSES, LE SOIR, AUX LANTERNES 

IENCES; 

La signature de l'armistice ne fut pas célébrée avec moins d'enthousiasme au Japon .qu'en Amérique et 
en Europe. C'est seulement aujourd'hui que nous parviennent des photographies relatives à cet événe-
ment. A peine la nouvelle fut-elle connue à Tokio qu'une foule joyeuse se précipita vers les journaux, 

les agences, pour obtenir des détails. Les rues prirent un aspect. extraordinaire, surtout le soir, quand 
s'allumèrent des milliers de lanternes de papier portées par les manifestants. Voici deux aspects de cette 
foule. Au centre, le président dujConseil, exaltant devant un public nombreux la gloire des armées alliées. 

â COUPURE DO MOLE DE ZEEBRUGGE MISS WILSON SUR UN TANK SOUVENIR DE L'OCCUPATION ALLEMANI 
■nu 

'«...JPJ. 

E MATINS 

M. AntoM 
7. M. PM 
Deschani 

C'EST UN NAVIRE BRITANNIQUE QUI LUI PORTA CE COUP TERRIBLE 
La remise en état du port de Zeebrugge est en bonne voie. On . n'a pas oublié 
le magnifique exploit des unités britanniques qui, sous le feu de l'ennemi, 

! obstruèrent le passage des sous-marins et firent sauter une partie du môle. 

APRÈS L'INSPECTION D'UN CHAR D'ASSAUT 
Miss Wilson, fille du président des États-Unis, 
a rendu visite à l'œuvre franco-américaine 
des Foyers du Soldat de Martigny-les-Bains. 

UN SOLDAT PEIGNIT CETTE RÉCLAME POUR L'EMPRUNT ALLEMAND 
Nombreuses sont les inscriptions rappelant l'occupation ennemie. Ceile-ci enga-
geait les soldats du kaiser à souscrire au cinquième emprunt: elle prédit que le 
colosse germanique va donner le coup de grâce à la monstrueuse Entente. 

'ENTREE SOLENNELLE A PRAGUE DU PRÉSIDENT DE LA REPUBLIQUE DE BOHËR 

I, l'iiî d'£ajlii9*fl 

t.l2-45.Cent» 

EMENTS 

j^lL'AUTOMOBILE DU PRÉSIDENT MASARYK ESCORTÉE DE VOLONTAIRES TCHÉCO-SLOVAQUES 
o^L- ^n^Ê Î?" ^asaryk, le premier président de la République de Bohême, a été reçu à Prague d'inoubliable façon. 
18 rue d'&m

 0
°-J V1,île ?tait en fête et pavoisée aux couleurs des Alliés. Reçu à la gare Wilson par M. Kramar. automobile, les principales rues de la ville. Des volontaires tchéco-sîovaques ayant combattu sur les 

; président du Conseil; M. Clément Simon, ministre de France; le général italien Piccione, commandant fronts russe, français et italien escortaient sa voiture. Une foule en délire l'acclama partout au passage. 

SOLDATS PROMENANT DANS LES RUES DES BANDEROLES AUX COULEURS NATIONALES 
les troupes tchéco-slovaques, et les représentants des autres Etats alliés, M. Masaryk a parcouru, en 

1 
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EXCELSÏOR Mercredi 22 janvier 1919 

POUR QUE LA CITÉ MARTYRE REVIVE 

ff TV M iPPLAODIT A L1IÏI D'EXCELSI 55 

Emouvantes entrevues avec Son Eminence le cardinal Luçon; M. Langlet, 
maire de Reims; la Sœur Garnier des Carets et Mlle Fouriaux, 

la grande organisatrice des secours. 

INTERVIEW DE M. PAINLEVE 

SŒUR GARNIER DES GARETS ET SES ORPHELINES. — M110 FOURIAUX ET SES COLLABORATRICES 

LA REFORME 
DU CALENDRIER 

H y a deux solutions : diviser l'année 
en 13 mois de 28 jours en laissant 

un ou deux jours sans date; ou 
la décomposer en 4 trimestres 

de 91 jours répartis en 1 mois 
de 31 jours et 2 de 30. 

•M. D^audMss, directeur de, l'Observa-
toire do Meudon, a proposé lundi, à l'Aca-
démie des. Sciences, de .se saisir de la ques-
tion de la réforme du calendrier et de de-
mander au Congrès de la paix d'en décider 
ràipipîlication unive rself1 •. 

■ M- Pauj Pain'Ievé, président de l'Académie 
des Sciences, nous a donné, sur cette im-
portante proposition, les précisions sui-
vantes : 

— lia durée de l'année, astronomique 
est comprise, entre 365 jours i/i et 365 
jours 24/100", mais beaucoup plus près 

'de cette dernière mesure. 
» Pour approcher de la durée réelle de 

l'année, on ajoute.un,jour par quatre an-
'e bissextile ; im-ais 
compte pas abso-
3 un peu plus de 
je cet excédent en 
[«sextiles tous les 
nldle, l'es années 

été bissextiles, 
est en cela que 

A LA CONFÉRENCE DE LA PAIX 

fait une ann 
usée réelle tiic 

de jour, mo 
jour coi. 

pais 
:a. ( 

C'est dans une maison qu'on lui a 
obligeamment prêtée qu'habite aujour-
d'hui S. E. le cardinal Luçon. Le palais 
archiépiscopal, adossé à la cathédrale, 
.n'est plus qu'un amas de ruines. Mais 
relui qu'on a surnommé le cardinal-sol-
dat, ce prince de l'Eglise de quatre-
vingts, ans qui reçut de nos poilus la 
fourragère, serait resté sous les obus, 
dans Reims en flammes, si l'autorité mi-
litaire ne l'avait forcé de partir. Il quitta 
donc sa chère et sainte cité pour com-
mencer une vie d'apôtre des premiers 
;iges, de pasteur errant, logeant succes-
sivement dans certaines communes de 
son diocèse, à Hautvillers, à Ay. Enfin, 
le voilà revenu. L'archevêque ne dissi-
mule pas sa satisfaction de se retrouver 
parmi ses ouailles : toutes d'ailleurs le 
vénèrent. Quelle vie magnifique l'anime ! 
Ce corps, massif et court, décèle, en dé-
pit de l'âge, une grande robustesse ; la 
tête est large, puissante sous sa couronne 
de cheveux soyeux d'une éclatante blan-
cheur. Une longue houppelande dissi-
mule la pourpre cardinalice. 

— Vous devinez, nous déclare-t-il, 
combien nous sommes reconnaissant' 
des efforts tentés pour venir en aide aux 
pauvres gens qui rentrent dans Reims. 
Leur amour de la cité natale, leur admi-
rable courage méritent qu'on s'intéresse 
à eux. Reims a tant souffert ! 

— C'est, Eminence, l'une des villes les 
plus mutilées par la guerre, sur laquelle 
l'ennemi s'est acharné avec le plus de 
l'âge. 

— Hélas ! c'est vrai, s'exclame le car-
dinal, et, grâce à vous, peut-être va-t-on 
le reconnaître ! J'ai reçu beaucoup de 
personnalités neutres, étrangères. On 
nous a promis des concours. Des villes 
lointaines el, riches se proposaient 
d'adopter notre pauvre Reims. Des plans 
de reconstruction nous furent adressés. 
Que sont devenus ces projets ? Je 
l'ignore. Aussi l'initiative de votre jour-
:ual nous est précieuse, et nous la sui-
vrons avec une bien sincère émotion. 

L'audience est terminée, mais une 
dernière question me brûle les lèvres : 

' — Et votre cathédrale ? 
— Je reviens de Rome, où j'ai plaidé 

.sa cause dans une conférence à Saint-
Louis de France, où j'ai donné ma pa-
role d'honneur de cardinal et d'archevê-
que do Reims que jamais elle n'avait 
<-aché de poste de télégraphie, de canon 
ou d'instruments d'optique. Tous les di-
res allemands là-dessus sont des men-
songes. 

Le maire, le docteur Langlet 
Je cherchais celui qui, pendant qua-

tre années, avait incarné la protesta-
tion dans Reims, le maire de la cité, le 
docteur Langlet, ce libre penseur ég;l 
au cardinal Luçon par le courage et la 
simplicité. J'avais vu les décombres de 
son bel hôtel de ville, et je pensais que 
le magistrat, comme l'apôtre, était con-
damné à errer à travers les ruines. C'est 
à l'Ecole professionnelle qu'on me l'a 
montré, assis à une table, sa barbe pa-
triarcale faisant une large tache blan-
che dans la masse sombre des convives, 
car le docteur Langlet prenait ses repas 
au milieu de pauvres réfugiés, à la lois 
ses concitoyens et ses administrés. M. le 
maire achevait de déjeuner, et je le vis 
remuer avec son couteau le sucre en 
train de fondre dans son verre rempli 
de café. Mais on ne le laissait guère 
boire tranquillement ; à chaque instant, 
il se levait pour répondre à une de-
mande, donner un renseignement, un 
conseil. Puis, il reprenait sa place gra-
vement, tristement aussi, car jamais 
peut-être homme de devoir — et le doc-
teur Langlet en est la vivante repré-
sentation — ne sentit sur ses épaules 
une tâche aussi lourde. Et le maire de 
Reims est bien près de l'âge de M. Cle-
menceau. 

— Vous avez vu notre ville, me dit-il 
vous avez pu vous rendre compte de 
] enormité de la besogne à accomplir. 
Nous ne sommes pas découragés par 
elle à l'avance, mais il faut que nous 
soyons secourus. Aussi votre aide est la 
bienvenue, je vous assure. Il faut ab-
solument dpnner aux pauvres gens qui 
arrivent les matériaux de première né-
cessité, pour s'installer ; sans cela ils 
s'en iront. 

— Vous en avez vu repartir ? 

GUERISON IMMEDIATE 

ENGELURES 
BOUGIE D'AMBRINE 

mm 

con 

l'esprit, avec ses, c an tin 
aujourd'hui, la gueur 
Mlle. Fouriaux 
aura quelque 
faire pour Rein 
Elle prendra si 
vernement lui 
donne sur le ( 
braves, .mais A 

en ose cie non, ci 
is, Mlle Fouriaux 
. retraite ensuite, 
a décor 

' tiamp cl 

— Mais oui, tenez, hier, j'ai vu deux distribua la nourriture du 
jeunes gens qui tentaient de réintégrer 
la maison paternelle. Ils n'ont trouvé 
que des ruines ; déjà affectes par la 
perte d'un frère à la guerre, ils n'ont pu 
supporter ce dernier coup du sort. Ils 
ont dit adieu à Reims en pleurant. On 
ne les reverra plus. Qui sait si on n'au-
rait pas pu les retenir en leur montrant 
des installations provisoires, mais co-
quettes, pratiques ? Le Champenois est si 
fort attaché à son sol ! Vous pourrez 
peut-être par votre souscription réussir 
cela. 

— Nous l'espérons. 
■ — Enfin, dites encore que les moyens 
de transports, en faisant aussi complète-
ment défaut, empêchent la renaissance, 
partielle il est vrai, de Reims. Ici il ne 
passe pas seulement des Rémois, mais 
tous les pauvres réfugiés qui prennent 
la route des Ardennes. 

Je fis la promesse, puis laissai M. le 
maire achever enfin son café. 

Sœur Garnier des Garets 
C'est loin, très loin dans les faubourgs, 

à l'extrémité de la ville, que je suis allé 
trouver Sœur Garnier des Garets, supé-
rieure de l'Orphelinat des Sœur- Saint-
Vinccnt-de-Pa-iil. Depuis quarante ans, 
elle avait conquis tous les cteurs de 
Reims par sa bonté admirable; riches 
et pauvres parlaient d'elle comme d'une 
sainte. Combien de générations d'orphe-
lines a-t-ellc élevées, pourvues d'un mé-
tier, d'une place? Elle était la providence 
de tous. Mais on eût dit que celte âme 
vaillante, héroïque, cette âme de soldat, 
cette sœur d'un général, avait choisi ex-
près l'emplacement de son œuvre. 

La guerre éclate, l'ennemi se rue sur 
Reims; elle est aux premières loges, et 
cette vieille femme de quatre-vingts ans, 
placée sous le feu des mitrailleuses en-
nemies, attend la mort sans se soucier 
d'elle. Un projectile éventre l'orphelinat : 
elle reste quand même. Pourtant, on la 
force un jour à partir; elle s'en va sous 
les obus, avec des gendarmes qui lui-
font une garde d'honneur. Sœur Garnier 
des Garets marche dix kilomètres sous 
le -feu; à côté d'elle, deux soldats sont 
tués, huit blessés. 

Naturellement, la supérieure est reve-
nue à Reims ; les Sœurs vaillantes qui 
no l'ont jamais quittée et quelques or-
phelines l'entourent. 

— Ah ! dit une voix qui sort, toute 
mince, toute frêle, de dessous une cor-
nette, il y a beaucoup à faire pour les 
pauvres gens de Reims ! La plupart des 
habitants ont tout perdu : il est néces-
saire de courir à leur secours, et c'est 
une bonne œuvre que vous entreprenez 
là. Les malheureux Rémois ont plus 
souffert que nous. Nous avons été en-
core privilégiées. 

Privilégiées : voilà le seul mot que 
trouve la sainte femme pour me parier 
de ses malheurs; elle a oublié les siens 
pour ne se souvenir que do ceux des au-
tres, et c'est pour eux qu'elle demande 
notre concours. Privilégiées... Cependant, 
il suffit de voir l'énorme excavation 
qu'un obus a pratiquée dans la façade 
de l'orphelinat, juste au milieu des bâ-
timents-. La Sœur Garnier des Garets, 
malgré la pluie, les risques d'une chutt 
grave, s'aventure vers les décombres, les 
pierres calcinées, pour nous les mon-
trer. 

— Dieu nous a épargnées, dit-elle. Il a 
trouvé le moyen de .nous manifester sa 
grâce; ainsi, un obus, en tombant, a 
brisé une armoire, mais la statut du pe-
tit Jésus qui reposait sur une étagère 
n'a pas été touchée. Vous voyez, nous 
no sommes pas à plaindre: ce sont les 
autres, les pauvres Rémois. C'est à eux 
que vous avez raison de songer. Nos 
meilleures prières vous accompagnent. 

une a, 
era là. 
e gou-

ie .la croix qu'on 
bataille aux plus 

niais .ville r oui'iaiix ne porte pas 
le moindre ruban sous son mince chàlo 
de laine : elle n'a pas eu le temps d'y 
penser. La. voilà qui trotte par les salles 
encombrées de clients. Nous l'arrêtons 
au passage. Dès qu'on lui parle d'Excel-
sior, elle rit gaiement : 

— Ah! je connais votre journal, il m'a 
déjà rendu un fameux service. Nous ve-
nions d'être .évacués de Reims, par la 
force, et nous arrivions dans un village, 
grelottants de faim, de froid. Nous n'é-
tions pas attendus à la cantine qui nous 
recevait ; l'accueil était plutôt froid. 
Mais voilà qu'une dame présente sort un 
journal sur lequel étaient nos photogra-
phies. C'était la gloire. On nous a im-
médiatement servi un excellent repas. 

Je félicitai Mlle Fouriaux de sa bonne 
opinion de la presse. Elle ajouta : ' 

— L'appui que vous allez nous don-
ner peut être immense. Les pauvres ha-
bitants qui reviennent. chaque jour à 
Reims ont tant besoin d'être secourus ! 
Vous ne pouvez vous imaginer les mi-
sères que'nous voyons, les drames aux-
quels nous assistons quotidiennement. 
Songez donc : c'est par milliers que nous 
distribuons des repas dans une môme 
journée. Nous n'arrêtons pas, pour ainsi 
dire. 

•— Cependant, il y a des heures fixes. 
— Certainement, mais, que voulez-

vous'?... Des gens arrivent à pied, exté-
nués, et souvent de loin ; ils cognent à 
notre porte la nuit : nous leur ouvrons. 
On ne peut pas' les laisser dehors. C'est 
ici la maison du bon Dieu. 

Cette institutrice laïque a lâché le 
mot;- elle reprend vite:. 

— Tâchez d'avoi 
d'argent possible pc 
car il faut acheter beaucoup de,choses. 
Mais dites aussi cpfil est nécessaire que 
les hommes entreprenants, courageux, 
viennent s'établir hôteliers- à. Reims. 
L'auberge de l'Ecole professionnelle no 
lient pas suffire. 

nées, et 
connue 
1 ument 
21/100" 
supprimant trois ani 
eu aire siècles. Par 
1700, 1800. 1900 n' 
mais l'année 2000 le 
consiste la réforme 

» 11 y- a clone cPaiî 
à unifier tes deux systèmes et à s 
le calendrier julien, ce qui failli 
relations entre les pays , faisant 
ment usage de cailondriers difiér 

» Une autre difficulté résulte < 
365 n'est pas un nombre qui puis-
se!' exactement en semaines. 

13 mois égaux de 28 jours 

1 avantage 
suOprioiei 

365 ist » 1U1 OUtl'l 
ce gui ne pe 

» Si l'on veut que tous 
égaux et qu'un quantième 
par exemple le 12 de rbaqu 
jours un lundi ou un marcl 
solution : diviser l'année 

tas uivisi 
.voir 12 n 

par 14, 
• 12 mois égaux. 
les -mois soient 
le chaque mois, 
; mois, soit .ton-' 
il n'y a qu'une 

en. 13 mois de 
28 jours, ce qui fait 361 jours, et la termi-
ner (par un jour sans date, hors cadre, ex-
ceptionnel, et par deux, les années bissex-
tiles. Ce jour, ou ces deux jours devraient 
être désignés par des noms spéciaux. 

» Si on adopte un tel calendrier et si on 
fait coanniencer, par exemple, l'année 1921 
par un, dimanche, le 1", le 8, le 15 de tous 
les mois seront des dimanches, et oeia 
pour toutes les années ; l'année 1924 se 
terminant par deux jours, spéciaux, hors 
.cadre en quelque sorte. : . 

» On conçoit la commodité usuelle d'un 
tel calendrier, les avantages mnémotechni-
ques qu'il présente. . 

tiiou, c'est que l'année, 
de 13 mois, n'est pas 

rimestres. On pourrait 
4 trimestres, plus , un 
qui serait " placé soit 

» La seule oh je» 
se Composant alors 
décomposable en t 
la décomposer en 
moi's exceptionnel 
après 
encore 
tionnei 
au moi 

u pre d soit 
apr Le mois excep-

,\s sensiblement 
de se moi 

Le second système 

siste, 
2 jou 
364 jours en 
91 joui 
premie. 

trimestres e 

compte cl a van-
(rielle's. H con-
e l'année 1 ou 
lé composer les 
0 91 jours, les 

l'argent, le 
c Retour à Re 

étant répartis eux-mêmes eu un 
mois de 31 jours et deux mois 
es quatre trimestres sont alors 
s, .eu égard au quantième du jour 

jméîït eiii't. si le 10 du Ie! mois d'un 
est un mercredi, le 10 du pre-

s de n'importe quel autre tri ines-péré cjue soit 
s d'un trimes-
10 du 3° mois 

es. quels que 

10 
-ann 11, 

eu Gela, d'.aillei 
istre et l'année, 
du premier système, c'est que 
'un mois quelconque indique 

jour ît du de la se-

NOTRE SOUSCRIPTION. 
Notre émouvant appel pour que Reims 

revive a été entendu de nos lecteurs. 
Nous savions qu'on ne s'adressait ja-
mais en vain à la générosité des cœurs 
français, mais le succès a, cette fois, dé-
passé notre attente. Dès le matin même, 
quelques heures après la parution d'Ex-
celsior, des dons parvenaient à nos bu-
reaux, avec des offres de concours. 

Nous avons reçu maintes visites nous 
prouvant que nos intentions avaient été 
bien comprises. Ce que nous pouvons 
assurer, dès maintenant, c'est que notre 
souscription groupera un grand nombre ' 
de bonnes volontés. Notre première liste 
dira, mieux qut nous ne pouvons le 
faire, le succès qu'a rencontré déjà, au-
près du, public parisien, notre initiatioe. 
Au nom d'Exeelsior, que tous soient ici 
nncèremeut remerciés. 

ire est un 
l'année. Le 
ire est alo 
sera un li 
soient le tri 

» L'avantiu 
le quantiémi 
le nom corr 
jiiaine. 

» Le second système exige, au contraire, 
pour obtenir ce nom, un calcul -— facile, 
riais un calcul — qui fient compte du mois 
considéré dans le trimestre. 

D Mais, dans 'le second système comme 
dans le premier, si le 10 de tel mois est un 
lundi, par exemple, il eu est toujours- de 
même quelle que soit l'année. 

» Tels sont les systèmes les -plus prati-
ques, et je suis d'accord avec mon éminent 
confrère M. Deslandrcs pour souhaiter, 
d'une part, que le calendrier soit- unifié 
pour le monde, et, d'autre part, que le ca-
lendrier adopté soit un cailcndricr perpé-
tuel, constitué ainsi que je viens de vous le 
dénnir. . 

—- Pensez-vous que.l'Académie des scien-
ces' fera sien ce projet ? 

— Je suis convaincu que l'Académie des 
sciences adoptera ce vœu. II importe de pro-
fiter -des événements actuels pour réaliser 
cette réforme. Toutes les réformes du ca-
lendrier ont toujours "coïncidé avec des 
événements historiques considérables. — 
G. D'AVUON. 

M. G. ÂDOR, PRESIDENT DE LA CONFÉDÉRATION 
HELVÉTIQUE, EST ARRIVÉ HIER MATIN A PARIS 

"S 

entre <• 
un ord 
caisse, 
masqué 
clair? 

M1'0 Fouriaux 
sous-sol de l'Ecole profession-
!o hôtellerie de Reims, circule 
ubios, portant un plat, donnant 
courant de .la, cuisine à la 

e femme aux cheveux gris, au 
onnôte, énergique. Ces yeux 

ce -menton volontaire disent len-
têt&mént du bien : c'est Mlle Fou-
riaux. Tout le monde la connaît à 
Reims. Pendant trente-cinq ans, elle fut 
directrice d'école, dans la ville. Elle ve-
nait de prendre, à la veille de la guerre, 
sa retraite. Sa retraite, la France entière, 
aujourd'hui, sait comment Mlle Fou-
riaux en utilisa les loisirs. Elle poursui-
vit simplement son apostolat interrompu, 
et. pendant quatre ,ans, sous là mitraille, 

si: 

LES CONCLUSIONS SUR LA QUESTION RU$$|A cl 

SERONT FORMULÉES AUJOURD'HUI 
Hier, M. de ScaVenius, ministre de Danemark à Petrog

rQ
i 

a fait une déposition nourrie de faits sur le boîchevlsrnc 
Il est probable que, ce matin, M. Sazonof et le 

prince Lvof seront entendus. 

• At 

{-luchet ] 

*ouva «end 
clo5.> Iro 

I Qu'avez'^ 
Ah! Lel 

Officiel, 21 janvier. — Le président 
des Etats-Unis d'Amérique, les pre= 
mîers ministres et ministres des Af= 
faires étrangères des puissances alliées 
et associées, assistés de MM. Maki no 
et Matsui, se sont réunis ce matin, de 
10 h. 30 et 12 h. 39, et l'après-midi, de 
3 heures à S h. 30, au ministère des 
Affaires étrangères. 

Dans la matinée, M. de Scavenius, 
ministre de Danemark à Petrograd, a 
donné toutes les informations qu'il 
possédait sur la situation des différents 
partis en Russie. 

Dans la séance de l'après-midi, la 
discussion a continué sur le même su-
jet et a beaucoup progressé. 

On espère arriver à formuler des 
conclusions dans la séance de demain 
matin, qui aura lieu à 11 heures. 

La oues^ion de la méthode de travail 
de la Conférence a été ensuite abordée. 
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puis, ma profession 
le pas une •certaine facilité 
homme a une tendance naturel]? 

altérer plus ou moins ce qu'il entend, et 
plus dur, pour quiconque rapporte les 
pos d'autrui, ce n'est pas seulement de n, 
.séder le don de la parole, mais encore de 
voir s'exprimer avec mesure et justesse. 

— Pour vous assimiler aussi rapidéjj! 
et aussi complètement un discours, isliijfM 
vous des .moyens mnémoniques? 

— Point. Je prends même fore pou (fc ttJ 

D'aï 
ms ; 

ni 11 

tu 
mations, M. 

a question rus; 
dus nourrie de faits, plus 
peut, d'un accent encore 

jue celle de M. Nouions, 
renaît l'avïs catégoricp 

que 

onversation » 
heures. Il est 

: M. Sazonof, 
représentants de -la 
r-vatfice soient en-
•lème russe aurait 
des progrès dans 
rie. décision pour-
élal. Après l'audi-
Scavcni'us, la roli-
oi) e suffisamment 
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colchevisme. 
Aujourd'hui, nouvelle 

du Comité des All'és à 
devenu- très peu iprobab 
le prince Lvof et autres : 
Russie Mbërah! ou Conse 
tendus. L'élude du prdt 
d'ailieurs l'ait de rapi 
l'après-midi d'ii'cr, et <u 
T'ait être prise à bref d 
t1-on de MM. Nouions et 
g.iou des Alliés est d 

■. Ii y a d'ailieurs deux solutions 
sence : celle de irinlerveutiou directe 
Russie et celle de « l'encerclement » 
système de l'encerclement oblige néees 
renient à s'occuper d'ailleurs de la Poli 
et du concours à fui l'ournrr. ■ 

•La « question de la méthode 
de la Conférence >>, qui a été 1 
ensuite {et, par conséquent, non réglée), 
porte surtout sur-la part qui sera faite aux 
commissions dans l'élaboration de la' paix. 
Délimitation de la besogne des commis-
sions et de; la besogne des séances partiel-
les ou plénières : voiMà le point à trancher. 
L est,assez délicat. 

Quant à la commission de vérification 
des pouvoirs, elle reeo:t et réunit les let-
tres de créance des délégués. 
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LE LIEUTENANT MANTOUX 

La carrière du lieutenant Mantoux 

•Inconnu hier, M. le sous-lieuteuaiit Mantoux 
appartient aujourd'hui à l'actualité. L'inter-
prète de la Conférence do la paix ne saurait 
être, on se l'imagine, un interprète ordinaire. 
Et les profanes de se demander : « Qui est-
ce '? » en l'apercevant, le jour de l'ouverture, 
sous son uniforme bleu horizon, la taille bien 
prise, la moustache et la barbiche blondes, le 
regard songeur, l'air distingué et l'aspect sym-
pathique. Fins, ce l'ut de- la surprise, presque 
de l'admiration, lorsqu'on le vit, pendant les 
discours, crayonner des notes hâtives, et en-
suite, l'orateur ayant terminé, se lever pour 
traduire avec une étonnante fidélité les par 
rôles entendues. C'étaient non seulement 'les 
mêmes mots et le même ordre, mais encore 
le même mouvement oratoire. 

Ce qu'est, ce jeune et brillant officier, nous 
l'allons dire, au risque d'effaroucher, sa mo-
destie charmante. Sorti de l'Ecole normale su-
périeure en 1897, M. le sous-lieutenant Man-
toux est agrégé d'histoire et docteur ès let-
tres. Il enseignait l'histoire au collège C'hap-
tal, lorsque, en 1913, il fut appelé à occuper 
la chaire d'histoire française que venait de 
créer, à Londres, le conseil de comté. En 1914, 
la guerre le trouva donc sur les bonis de" la 
Tamise. 

Incorporé, comme simple soldat, dans un 
régiment de territoriale, il se battit en Cham-
pagne pendant les premiers mois de la guerre. 
Eiu 1915, servant en qualité d'interprète au-
près d'une division anglaise opérant clans les 
Flandres, il fit une chute de cheval, se blessa 
grièvement à la tête ét dut rester trois mois 
à l'hôpital. 

Il était à peine 'convalescent .lorsque M. Al-
bert Thomas, ministre de l'Armement, l'envoya 
à Londres, comme agent de liaison avec le mi-
nistère anglais des Munitions. Il lui confia eu 
outre la mission de renseigner notre gou-
vernement sur toutes les mesures qui préludè-
rent à l'organisation des industries de guerre 
anglaises. ' 

Dans ces nouvelles fonctions, M. Mantoux 
collabora étroitement, durant ces trois der-
nières années, avec les hommes d'Etat britan-
niques, apprenant à les ■ connaître, à les com-
prendre — et parachevant ainsi, de manière 
inespérée, ses études antérieures sur l'his-
tpire politique et sociale de l'Ang-leterre. 

L'interprète de M. Lloyd George 
Il accompagna, notamment, dans tous ses 

voyages eu Franco et en Italie, M. Lloyd 
George, lui servant, en toute occurrence, 

tes, écrivant très - lentement. Au vol, je ni 
contente de marquer les termes qui ont HIKI 
valeur dans la phrase, les noms impoi-fau/s.' 
points de repère qui me permettent, ensuite 
de retrouver la trame du discours. 

Aux réunions interalliées 
» J'ajouterai que, 2iendant trois ans, j» 

entendu tous les hommes d'Etat anglais tj 
français, et que j'ai pu saisir leurs manièij 
respectives, leurs idées générales. J'ai asaj 
à presque toutes les réunions des chefs 
gouvernements alliés: aux conseils supéri6( 
de guerre de Versailles; à Abbeville, à 
dres, à Amiens,' à M conférence de Rome,' 
janvier 1917. Cela, représente une certj 
expérience. 

— Vous cst-il jamais. arrivé de peidrl 
fil du discours ou de commettre qnelqi 
lapsus? 

— Non. Du mobis pour la .partie prinj 
pale du discours. Quant aux distractions 
absorbé par l'idée fixe de ne rien omettre, j'e 
fus victime à plusieurs reprises. Ainsi, ] 
pu reprendre, en français, des paroles pdl 
noncées en français, on en anglais ce qui W 
nait d'être dit-en anglais; les rires cles.'l* 
rustres suffisaient à me signaler mon en* 
Quand j'écoute un discours en anglais, je*'e 

en français le plus de mots possible. II*'' 
méthode quand l'orateur parle en franÇ^5' 
Ma feuille de papier contient donc, à la fi* 
des notations anglaises et françaises. 
l'explication de ces sortes de méprise 
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LE PRÉSIDENT ADOR ET LE PRÉSIDENT POINCARÉ 
(Photo prise hier matin à la gare de Lyon) 

d' « interprète-express ». ] 
mier ministre anglais avec 
miration. Il faut l'entendre 
cte l'homme d'Etat, l'amp.e 
de sa pensée, la solidité di 
sou courage, sa ténacité, li 
peu surpris d'apprendre qu'en Lloyd George 
l'homme d'action, le rude jouteur, se douldi 
d'un poète rêveur et sensible. Déjà, auprè: 
du Premier anglais, le futur Hltarorète de h 
Conférence de la paix s'enl 
pour la tâche délicate qui 
Jourd'hui. 

M. le sous-lieutenant Mi 
avons eu la bonne fortune.de rencontrer, es-
time qu'il ne fait rien de surhumain. Ii est. 
le premier surpris dé l'étonnement que pro-
voque sa virtuosité. 

— Je ne nierai pas, cxplique-t-il de sa 
voix douce et persuasive, que des traductions 
de cette sorte n'exigent uu réel et. constant 

1 parle du prfc-
ime franche ad-
vanter les dons 

.ir et l'élévation 
ses convictions, 
l'on n'est pas 

aînait à souhait 
lui incombe au-

que nous 

■—• Est-ce le cas pour le petit iueicfeût 
l'autre jour touchant le « grand jeune hofflUa' 
de France ? * 

— La confusion était forcée. M. bto)W 
George, parlant de M. Clemenceau, après aw-M 
rendu hommage à son intangible jeuneS1] 
s'écria : « The grand young man of Franct 
— ce qui, en français, est à peu près inW| 
dùisiblé, « le grand jeune homme de 
Franco » n'ayant, en notre langue, auaH| 
signification définie. Le mot grand, en 
glais, ne s'entend qu'au sens moral. On il J 
de Gladstone — et c'est aussi, sans doute, 
réminiscence qui m'a trompé — qu'il et* 
« the grand old man », le grand vieille 
Pour exprimer l'idée de grand, au pJiysWF 
les Anglais ont le mot Util ; great a les a 
sens., C'est pourquoi j'ai hésité... et tait s»11) 
rire M. Clemenceau. 

— Quel est votre plus beau souvenir d'11 

terprète ? 
— Il date de Verdun, lors de la prettS 

grande bataille. La lutte faisait rage. J'a^ 
accompagné M. Lloyd George à la gloric* 
citadelle. 

n Nous déjeunâmes dans, les casemates tffl 
les officiers de la garnison. Le bruit do 
canonnade nous parvenait, assourdi, mais 1* 
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soudain et ■ prononça une allocution «6 
courte, mais toute vibrante d'une rincll? 
quasi religieuse. L'impression lui telle, p""" 
les assistants, que ceux mêmes qui u en'^, 
daieut point l'anglais se sentaient ôm'uS. 
c'est pour moi une grande satisfaction 'l1'1] 
d'avoir pu, dans la traduction que j'en lis sU'. 
le-ehamp, conserver à ces paroles prodigiELJS 

leur valeur, leur rythme, leur force, leur " 
vour. » — GEORGES SAMPIEEI. 
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; . nénérra auprès de la gentille l^"t e £ bras chargés de fleurs II 

te ndue sur sa chaise longue, les 
°fa le front couvert de compresses. 
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/-I . nVeZ-VOUS» vuw ■ 4M Le Hucbet. je suis mourante... Ja-1 Ah' e remettrai d'une telle émotion!... 
enfin! qu'y a-t-il?., 

; {Son dîner de ce sou ne pourra avoir 

IL qui vous apportais des fleurs 

Sfnir la table-
svous pouvez les i'emPc;rter-

■ • Tâchée subitement il y 
m3- au-devant de son man qui rentre 

"elle n'a pas vu depuis plus 

Ma cuisi-
subitement il y a une heure 

courir 

voyons, chère madame et 
tût pas vous laisser aller ainsi... 
que je vous cherche une cuisi-

e et qu eue n a. ya* 
lemaë" ^neï que ]e donnais en 
r°,s Tj^arCanneloni! 
,NE,UL cuisinière, ça peut se remplacer... 

Dans l'état où je suis!... Ce coup m a 
. Je-suis sans forces... J ai des dou-

t justesse? ̂ B^'t'ête épouvantables. 

ure-. utilisa 
U

eZ
.vous 
Mais vous ne saurez pas. 

' Je serais capable de tout pour vous 
È le moindre tourment... ; . . 

M Al l L- Huchet, si vous réussissiez, 
■ Enfin, je vous serais bien, bien re-

Avant une heure, s'écria chaleureuse-
|BK Huchet, vous aurez une cuisinière! 
IK, f

 arot
 en courant, la cervelle en feu. 

M \ la rue le calma. Comment allait-il s'y 
itt'drepour tenir sa promesse? ^"Jamais en-
M l avait eu à s'acquitter d'une mission 

«J "enre.- Après quelques minutes de ré-
ftion.°îl se rappela avoir tntendu dire que 

llr fournisseurs sont généralement assez bien 
sur les domestiques _ en quête de fes 

W^ll se "trouvait devant une boulangerie; il 
&ra résolument. , 
HT Madame, dit-il a la boulangère, une 
llné de mes amies a besoin d'une cuisinière. 
Peut-être serez-vous en mesure, grâce à vos 
Bions. de m'aider à en dénicher une... 

Une cuisinière?... Il y en a bien une, 
le moment, chez une de mes clientes...' 

Bravo?... 
L Mais... L Mais?... L Mais, entre nous, monsieur, je ne vous 

Veillerai pas de la prendre. 
Pourquoi?... 
Llle n'est vraiment pas à recommander 

SHjr le service... 
|-Aurait-elle des défauts?... 
l-Ali! plutôt... Figurez-vous, monsieur... 

Il est boiteuse, elle fume, et elle sent mau-
lais... 
JL- Diable! fit Le Huchet désappointe, ce 
M, en: effet, des défauts assez graves... Mais 
| a urgence... On pourrait toujours la pren-
B à l'essai... 
|— Ce sera comme vous voudrez, mon-

pour 

g— Eh bien alors, madame, vous seriez 
3ien aimable de dire à votre cliente de l'en-

OI.X 7ç^el. j'mmédialemenl., — immédiatement, vous 
.u vol, je BjBitendez, — chez Mme Sermeuse, 19 bis, 
i qui ont imo 
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nue Montaigne. 
Un cqup de téléphone, monsieur, et ça 

|être fait... 
Quelques instants plus tard, Le Huchet se 

levait de nouveau auprès de la gentille Mme 
Imeuse. 

Rassurez-vous, lui dit-il... Tout est 

Vous avez trouvé une cuisinière?... 
Oui, et je pense qu'avant une heure elle 

ici. 
j)u coup, la gentille Mme Sermeuse oublia 

loville, à b^rnigraine et ses compresses. Elle se redressa 
: de Ltoiiie,«É6Biait. s'assit sur sa chaise longue et prit 

une certain, effusion les mains de Le Huchet, en 
':naiîl: 

Je pourrai donc recevoir monseigneur!... 
mon ami, mon ami, comment vous re-

ier? i 

Je dois vous avertir, déclara honnete-
t Le Huchet,"que la personne a quelques 
uts... 

Ah! lesquels?... 
D'abord, elle boite. 
Ce n'est pas un défaut, c'est une infir-
Et pourvu qu'elle cuisine bien... 
Ce n'est pas tout... Elle fume... 
Ah! quelle horreur!... 
tt l'on m'a affirmé... Mon Dieu, je ne 

comment vous dire cela... Enfin, il paraît 
lie sent mauvais... 
j— Mais c'est épouvantable!... Je ne veux 
d'une telle horreur chez moi!... 

1— Préférez-vous contremander monsei-
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A PORTO 
Manoël a été proclamé roi, mais 

le gouvernement républicain de 
Lisbonne serait maître de 

la situation. 

Depuis que la monarchie portugaise a 
ete renversée en 1910, les tentatives de 
restauration n'avaient pas manqué. Les 
bandes de partisans royalistes s'étaient à 
maintes reprises signalées par .leur au-
dace, sous la conduite hardie du capitaine 
Pâiva Conceiro qui vient de faire le coun 
d'Etat d'Oporto. 

La tentative monarchiste a été, cette 
fois", favorisée par les circonstances. Le 
président Sidonio Paos, assassiné le li dé-
cembre, gouvernait en s'appuyant sur les 
éléments conservateurs, qui avaient, 'aux 
dernières élections, conquis au Parlement 
une place importante. La disparition du 
président, dont l'influence personnelle était 
considérable, aura engagé le parti roya-
liste à tenter de prendre lie pouvoir. 

Il est prudent d'attendre la fin, car le 
gouvernement républicain est toujours le 
maître à Lisbonne. Il est à remarquer seu-
lement que les télégrammes qui arrivent 
du Portugal sont abonda-mniont censurés, 
— et aussi que le représentant du roi 
Manoel, le comte Ayres d'Orneîlar, a dé-
sapprouvé le mouvement. 

Les événements de Porto 
MÀbmb, 21 janvier. — Le gouvernement 

a reçu du gouverneur de Pontcvedra des 
nouvelles suivant lesquelles le mouvement 
monarchiste dirigé par M. Païva Conceiro 
aurait triomphé dans le Nord du Portugal. 
Un gouvernement, monarchiste a été formé 
à Porto, où Manoel a été proclamé roi, en 
présence des troupes. 

Les mesures gouvernementales 
. (MADRID, 21 janvier. — Les journaux pu-
blient des dépêches du Portugal indiquant 
que le général commandant la division de 
Coïmbro a reçu l'ordre de marcher immé-
diatement à la tête de ses troupes sur 
Porto, Braga et Vizeu, où M. Concëird a 
proclamé la monarchie ; les soldats de l'ac-
tive, renvoyés provisoirement dans leurs 
foyers -pendant tes deux dernières années, 
ont été rappelés immédiatement sous les 
drapeaux. 

Plusieurs navires de guerre sont partis à 
Porto; ils transportent un bataillon d'in-
fanterie de marine. 

La tranquillité règne à Lisbonne ; néan-
moins, la nuit dernière, plus de 000 agents 
de police étaient consignés au palais du 
gouverneur civil. 

Los journaux publient également la dé-
pêche officielle de Lisbonne disant que de 
gouvernement est absolument maître de la 
situation, et que tout le parti républi-
cain est. aux rôles tlu gouvernement pour 
la défense du régime. 

La monarchie proclamée à Valença 
MADRID, il janvier. —• On'mande de Tu y : 
Ce .matin, la place de Valença de Minho, 

s'est rendue aux troupes monarchistes. 
Celles-ci, arrivant de Porto, fortes de 1.500 
hommes d'infanterie et de cavalerie, com-
prenaient aussi Ses civils armés, parmi 
lesquels de nombreux jeunes, gèns de l'a-
ristocratie et d'anciens émigrés. 

DE LA GUERRE 
X>€ -

C'est le jugement porté par M. James 
W. Gérard, qui était ambassa-

deur des États-Unis à 
Berlin, en 1914 

NEW-Vomi, 21 janvier, — M'. James \V. 
Gérard, ancien ambassadeur des Etats-Unis 
en Allemagne, dans une conférence" faite à 
l'Institut des arts et sciences- de Brooklyn, 
a fait les déclarations suivantes: 

« L'Allemagne doit être contrainte à' 
payer-jusqu'au dernier sou pour, les maux 
qu'elle a causés. Il n'y avait aucun pré-
texte admissible pour l'invasion de la Bel-
gique. Le 10 août 1915, l'empereur m'a dit 
que/la Belgique avait été envahie pour des 
raisons stratégiques. 

» Je ne crois pas que l'Allemagne puisse 
être en mesure de payer une indemnité 
aussi considérable que celle que semblent 
vouloir lui réclamer les Alliés aux dires 
de certains journaux. La plus grande par-
tie des ressources de l'Allemagne lui vient 
de son coinimerce extérieur. Oe com-
merce est arrêté et il faudra des années 

» L'Allemagne pourrait "être admise dans 
la Ligue 'des nations, mais seulement après 
des années d'expiation pour le mal cf. ta 
souffrance qu'elle a infligés au inonde. 

» Je pense que l'empereur est personne.l-
lenaenl responsable de là guerre, et doit 
êl re mis eu jiigemeul. Il est responsable des 
déportations des hommes et des f émanes de. 
Belgique, tlu Coulage du. Lusitania et des 
cruautés infligées aux prisonniers dans les 
camps de captivité. » 

EN ALLEMAGNE AU PORTUGAL IVERS LE CHATIMENT 

UN SOULÈVEMENT! L'EX-KAISER LA CONSTITUANTE 
DE MONARCHISTES RESPONSABLE SERA CONVOQUÉE 

UNE AVENTURE NOUVELLE DE SHERLOCK HOLMES 

LA VALLÉE DE LA 
JFionGLOJO. inôcirb 

par 

CONAN DOYLE 
A WEIMAR 

Le projet du gouvernement prévoit j 
un Etat centralisé qui revendique 

la Posnanie et l'Autriche 
allemande. 

DEUXIÈME PARTIE 

LES ÉCUMEURS 

dre a\ >eiété crin»!-
sunie, iiion-
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IL — Le Maître 
11 faut cjue vous ayez un 

av 1 
ou de n'être 

Les projets de constitution de l'Allema-
gne nouvelle, se précisent : ils ont tous une 
forte tendance à créer un pouvoir aussi 
centralisé que possible, alors que l'ancien 
Empire était fédéral. 

Il ne. faut pas s'étonner • d'ailleurs que 
les Allemands1 conBhûéM à appeler leur bcanlan : .jaimais je ne me 
pays Reieh, c(; que . nous traduisons par | a des obligations sijurgen 

— J.t 
sonne 

nt de l'un 
pour lui, si vous en aviez"pour personne.) Censé ( 
Par le Seigneur ! vous 
pas allé, dès le matin do votre arrivée, 
vous inscrire au siège de l'Union. Si vous 
aviez le malheur do. vous mettre le patron 
à dos... Mais cela ne doit pas être. 

iMac Mur do se montra surpris. 
-—. J'ai appartenu deux ans à une loge, 

m astreint 

of Francelur à la dernière minute?... 
it incident*» 
jeune lion»1 
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r Songez donc, Le Huchet... Elle fume... 

J~ J'ai dit que vous ne la• preniez qu'à 
ai... Une soirée est bien vite passée... Si 
allume quelques pipes en. préparant le 
! ça ne regarde qu'elle... Et pour... pour 

i^ste, le feu ne purifie-t-il jsas tout?... De-
n> vous la renverrez, et toql' sera dit... 

''leurs, elle ne va sans doute pas tarder à 
SÏ-M Vous serez toujours libre, après 

vue, de ne pas la prendre... 
voUs avez raison, mon ami, mon cher 

souvenu' d'if' 

3ree, leur .fei 

SI. 6ut 

emrne la gentille Mme Sermeuse achevait 
Parler, le valet de pied vint lui annoncer 

je 'On était là pour la cuisinière ». 
p Venez avec moi, dit-elle à Le Huchet 
Se levant... Je désire que nous la voyions 
inible. 
rlle pénétra, suivie de Le Huchet, dans la 
lne. en appuyant bien fort son mouchoir 
uscule contre son joli nez. Un homme était 

CQte de lui, était posé sur le sol un objet 
v°lurnineux, enveloppé dans du papier 
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n la li-loriei 
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fiant .regard- Celui-ci baissa la tête, se 
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^ , cour assidue, pour en arriver-à 

Adrien VÊL-Y. 

Ménage. 
•i. ̂ 'bien, et la cuisinière? demanda la 

! ,e Mme Sermeuse, en cherchant des 
i^la domestique annoncée... 
f~- La voici, répondit l'homme en dési-
fnt 'e paquet... 

Vous dites?... 
Mon Dieu, telle qu'elle est, elle peut 

'/e marcher, en la calant et en ouvrant la 
eV Le bain-marie fuit un peu, mais on 

arri >melue une casserole dessous... En 
■ cest de la vieille fonte, mais c'est 

£re sohde. 
Use fn'eyan.t Ie papier, il découvrit la fa-

La réparation 
des dommages de guerre 
La Chambre a continué, hier, la discus-

sion du projet, sur les dommages de guerre. 
La question du remploi liquidée, la 

Chambre a adopté les articles relatifs à la 
réparation .des biens meubles. 

En ce ,quj concerne les meubles de luxe 
Ot les objets d'art, leur remboursement sera 
intégral, l'évaluation devant se faire d'après 
les actes d'estimation antérieurs, pourvu 
que ces actes ne remontent pas à plus de 
dix ans. 

La discussion continuera aujourd'hui. 
A l'ouverture, la Chambre avait adopté 

une proposition de résolution de M. Houf-
leaux-Dugago, invitant le* gouvernement à 
l'aire rembourser par l'ennemi les frais en-
gagés par les familles des prisonniers fran-
çais en Allemagne pour leur nourriture et 
leur entretien. — L. B. 

EST ARRIVÉ HIER A PAR! 
M. Gustave Ador, président de la Répu-

blique helvétique, est arrivé, hier matin, 
à Paris, eu gare de Lyon, par train spé-. 
cial. Le désir de notre hôte eût été de pou-
voir séjourner parmi nous & titre privé. 
La réception.fut donc très intime, mais elle 
u'en fut pas, pour cela, moins cordiale. 

A 10 h. 55, lorsque le train spécial entre 
en gare, et que résonne de nouveau la son-
nerie « Aux champs », ides cris partent de la 
foule massée aux abords du salon de ré-
ception et maintenue par le service d'or-
dre : « Vive Ador ! Vive la Suisse ! Vive la 
France ! ». 

Ador descend de son wagon, en ciba-
peau haut de fonme. et vêtu d'une jielisse. 
M. Poincaré se porte à sa rencontre. Les 
deux présidents échangent une longue poi-
gnée de, main. M. Ador présente son secré-
taire particulier, M. Lucien Crammer, qui 
raccompagne dans son voyage. Aucun dis-
cours n'est prononcé. 

Des cris éclatent, de nouveau : « Vive 
Ador ! Vive la Suisse ! » Le président de la 
Conlfédération hèlvéfc'ique répond par un 
bon sourire à -ces acclamations sympathi-
ques, et, après avoir passé en revue la 
compagnie d'honneur formée par le 7° 
d'infanterie; il monte en voiture décou-
verte avec le président de la République 
■qui va l'accompagner jusqu'à l'hôtel. Meu-

M. Gustave Ador, dont personne m'ignore 
plus le rôle admirable à l'égard des pri-
sonniers français internés en Suisse, sé-
journera à Paris jusqu'à la fin de la se-

lf sera reçu h l'Hôtel - de Ville,1 puis a 
l'Académie des sciences morales et politi-

imiipire. Le mot Rc.ich n implique pas la 
l'orme, du.gouvernement. C'est le nom traj 

ditionnel de l'Etat germanique. . 
Reconstruire une grande Allemagne' sur 

les fondations de l'Empire bismarckien : 
voilà le plan des Constituants nouveaux. 
Leur premiièr souci n'est pas seulement de 
conserver l'unité acquise, en 1871, mais de 
la consolider et même de l'étendre. La di-
vision de l'Allemagne eu régions substi-
tuées aux anciens royaumes, duchés et 
villes libres aura pour conséquence^ de 
centraliser le pays sur le modèle- français : 
çe seront les départements remplaçant les 
provinces. 

Mais le projet, dans celte nouvelle ré-
partition des territoires, comprend tout ce 
que revendique la République germanique. 
C'est une indication qu'il importe de re-
tenisr.'-Jfon seulement F Allemagne conti-
nue à -considérer la Posnanie comme une 
terre allemande, mais encore elle regarde 
PAnitriche allemande et les régions de Bo-
hême et de Moravie où l'on parte alle-
mand comme faisant partie du Reich, au 
nom du droit des peuples à disposer 
d'eux-mêmes. 

Quant à la ■constitution politique, _ elle 
prévoit un président nommé au suffrage 
direct par plébiscite, ot qui aurait des 
pouvoirs étendus. Au-dessous de lui, un 
r;hancelier. Seuls le régime parlementaire 
et la responsabilité ministérielle différen-
cieraient ce régime de celui de Guil-
laume II. Mais il importe d'attendre fa 
réunion de f Assemblée : c'est d'elle et des 
élections d'hier, très modérées dans leur 
ensemble, que dépendra le Caractère des 
institutions de l'Allemagne. — J. B. 

L'Assemblée nationale siégera 
à Weimar 

.îB-ux, il .janvier. — On mande de Berihin : 
Le gouvernement allemand s'est réuni 

hier en eomféronce commune avec le gou-
vernement prussien pour délibérer sur le 
lieu de là réunion de l'Assemblée natio-
nale. -

Les pourparlers ont -duré toute la jour-
née, i ' 

Quoiqu'une grande partie des membres 
du cabinet prussien so soient opposés 
dès le début énergiquement au choix d'une 
ville du Centre ou du Sui*de .l'Allemagne et 
aient proposé Berlin, c'est AVeiiïnar .qui a 
été choisi comme lieu de réunion do l'As-
semblée, nationale. 

L'Assemblée nationale est- convoquée 
pour le G février. 
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5 ! C'est, bi preuve cpie je 
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lier apres-crii'jqii: a, i 30, M. Ador a 
reftdu visite au président de la République. 

Le soir, à 7 h. 30,. le président de la Con-
l'édération helvétique a également rendu 
visite à M. Clemenceau, au ministère de la 
Guerre. L'entretien a duré un quart 
d'heure. Le président du Conseil a tenu à 
recoud u ire .M. Ador jusqu'à s'a voiture. 

Le président Wilson 
sera reçu 

au Palais-Bourbon 
Les membres du bureau de la Chambre 

ont arrêté bK'r les détails de la réception 
du président Wilson au Palais-Bourbon. 

Celte réception à été fixée au lundi 3 fé-
vrier, à six heures du soir. Le président de 
la République accompagnera le président 
\V ilson. 

Le président de la Chambre adressera 
une allocution au président Wilson, qui y 
répondra. Un lunch sera ensuite servi dans 
les -salons de la présidence à l'issue de cette 
cérémonie. 

Dans la Légion d'honneur 
— —. ■ — 

Sont promus ou nommés : 
A la dignité de grand officier 

M. Alexandre, vioe-président du conseil 
général des ponts et chaussées : M. Ghar-
gueraud, vlce-iprésldeiif du conseil supé-
rieur des travaux- publics. 

/lt( grade de commandeur 
M, Henri Chardon, conseiller d'Etat, 

chargé des services du personnel et de la 
eoiinptabiititté au .ministère des Travaux pu-
blics et des Transports. 

MM. Gaston Meunier, lies al. Luneau, Ora-
hay de Franohimont, Séhcendœrffer, Glàvel, 
inspeciteurs généraux des ponts et chaus-
sées. 

MM. Margot, chef du service central d'ex-
ploitation des chemms de fer ; Colson, con-
seiller d'Etal, professeur à l'Ecole nationale 
des ponts et chaussées ; Wo.rnis de Ro-
iiiillx-, membre du comité de l'exploitation 
technique dés' chemins de fer ; Ballif, pré-
sident du Touring-Club de France. 

_M. Tauzin, inspecteur général des mines, 
vice-présideiat du conseil général des mi-
nes. 

Collision de trains 
20 morts, 40 blessés . 

NANCY, 21 janvier. — Un grave accident 
de chemin de fer s'est produit hier, sur le 
réseau de l'Est, près de la station de Mau-
vaises, entre Neuféhàteau et Toul. 

i n train de ravilaillemenl a tamponné 
un train de marchandises. 

D'après Les premiers renseignements,'on 
compterait, une vingtaine de morts et une 
quarantaine de blessés. 

Pas de sursis nouveaux ! 
C'est l'avis de la commission de l'armée 

—w—— 

La'commission- de l'armée de la Chambre 
a écarté hier les diverses propositions dont 
elle était saisie et qui tendaient à l'attribu-
tion de certains sursis. Elle a maintenu ses 
décisions antérieures favorables à une dé-
mobilisation rapide, et classe (par classe. 

L'heure de fermeture 
des cafés et restaurants 

Bien que rieh ne isoit encore décidé quant 
à la fermeture des cafés et restaurants à 
22 heures .1/2 ou à 23 heures, nous croyons 
•savoir'que M..Parus, sans avoir pris d'enga-
gement, formel à cet égard, pense pouvoir 
accorder ila prolongation demandée, dans le 
couvant de la première quinzaine de février 
au plus tard. 

L'Angleterre et l'Amérique 
libéreront le T mars 

leur flotte marchande 
NEW-YORK, 20 janvier {Retarde cri trans-

mission). — Le Shipping board a. annoncé 
que tous les navires marchands des Etats-
Unis qui .avaient été réquisitionnés pen-
dant la guerre seraient tous déréquisition-
nés dans iuin délai prochain et remis à leurs 
armateurs, à l'exception toutefois do ceux 
qui, actuellement, sont au service de l'ar-
mée. 

Les propriétaires de ces derniers navires 
recevront une compensation tonne pour 

I tonne. 
D'autre part, on annonce que 34 bâti-

ments représentant un tonnage total de 
{ 275.00.0 tonnes, dead iceight. ont été al-

loués à diverses lignes faisant un service 
avec l'étranger. 

Celle décision du Shipping boa 
i 'rendre la. liberté à 408 vapeurs de tous 
I tonnages, qui vont, immédiatement se ré-
pandre dans tous les ports du inonde. 

L'Angleterre et les Etats-Unis dèréqui-
sitionneront leur Hotte marchande à la 
mémo date. L'Angleterre a décidé de ren-
dre la Liberté-complète à tous les navires 
de sa Hotte marchande à .la 'date du l'r mars 
prochain; Cette date a été également choi-
sie par les Etats-Unis. 

^mÛVJ^LE^REVES 
— Le Comité exécutif de l'Union française 

pour le suffrage des femmes vient d'adresser 
au président Wilson une demande d'audience 
pour lui exiposer leurs revendications et obtenir 
son puissant appui pour les l'aire aboutir. 

— La commission du coniimea.'.cs et de l'indus-
trie a approuvé, hier, tin raipiport de M. Dccroze 
tendant à l'institution d'un règlement frahsaié-
tionnel entre les commerçants et leurs créan-
ciers .pour-cause .générale de guerre. Elle a dé-
cidé, d'autre pari, d'entendre le gouvernement 
sur la crise des transports. 

l'Chicago, possible ! 
—■ C'est pourtant ici la même société. 
— Oh ! la même... 
'Scanlan attacha sur lui un long .regard, 

d'une expression sinistre. 
— Que voulez-vous dire ? 
— Nous en 'recenserons dans ;vm mois. 

Il parait que vous avez échangé des mois 
avec les deux hommes de, la jiolice après 
ma descente du train ? 

— Gomment le savez-vous ? 
— Par la rumeur publique. Qu'il s'a-

gisse de bien ou de mal, la rumeur publi-
que, dans ce pays, ne laisse rien perdre, 

—. On ne. vous a pas trompé. J'ai dit à 
ces chiens ce que j'en pense. 

— Pardieu ! vous vous entendrez avec 
Mac Ginty. Vous êtes son homme. 

—• Quoi ! lui aussi déteste la police ? 
Scanlan éclata de rire. 
— Allez le voir; dit-il en se retirant. Si 

vous tardez davantage, ce n'est pas la 
police qu'il détestera, c'est vous. Ecoutez 
île conseil d'un ami, et dépêohez-ivous de le 
suivre. 

Le hasard lit que, le même soir. le même 
conseil fut donné' d'autre part à Mac 
Murdo, et de façon encore plus pressante. 
Peut-être avait-il eu pour Ettie des soins 
spécialement marqués; peut-être ses atten-
tions avaient-elles fini par impressionner 
à là longu-o.l'esprit de son excellent hôte ; 
quoi qu il en soit, le Suédois manda le 
jeune nomme dans sa chambre ; et sans 
aucun préambule : 

■—■ Il me semble, jeune homme, fit-il, que 
vous tournez autour .de mon Ettié. Est-
ce que je me trompe ? 

— Pas du tout, répondit Mao Murdo. ' 
:— Alors, je vous avertis que vous perdez 

vos peines. Un autre , est venu avant vous. 
— Elle me l'a dit. 
•— Elle ne vous mentait pas. Vous 

a-t-elle nommé cet autre ? 
— Je le lui ai demandé, mais en vain. 
— Parbleu ! Elle ne voulait pas vous 

faire peur, la bravo petite ! . 
— Peur ? 
Déjà Mac, Murdo jetait feu et Jlamme. 
■—: Oui, mon ami. Et il n'y a pas de boute 

à ça quand il s'agit dè Teddy Baldwin., 
— Qu'est-ce que c'est que ce Teddy ? 
— Un des principaux Ecumeur.s. 
—■ Les EcUmeurs 1 Vous n'êtes pas le 

premier qui m'en parliez. Les Ecumeurs | 
jiar-ci, les Ecumeurs par-là..; On ne s'en-
tretient ici que des Ecumeurs, et toujours | 
du bout des lèvres. Ah çà I de quoi trem- j 
blez-vous tous ? Et qui sont-ils donc, vos 
Ecumeurs ? 

Instinctivement, le Suédois baissa la 
voix, comme tout le monde, quand il était 
question de la terrible bande. 

•—• Les Ecumeurs, dit-il, c'est l'Ancien 
Ordre des Hommes Libres. 

Le jeune' homme fit un sursaut. 
— Mais cet Ordre-là, j'èn suis membre 

moi-même ! 
— Vous ! Je me serais douté de ça que 

jamais je ne vous aurais reçu dans ma 
maison, fût-ce au prix do cent dollars par 
semaine, 

—■ Que reprochez-vous à l'Ordre ? Ce 
n'est; d'après sa règle, qu'une association 
de bonne camaraderie et de bienfaisance. 

—■ En certains endroits, peut-être, ici, 
non. 

— Qu'est-il donc, ici ? 
— Une société de meurtre, voilà tout. 
Mae Murcl'O -eut un rire incrédule. 
—■ La preuve ? demanda-t-il. 
•— La preuve. ? Mais cinquante meurtre.4 

.no sont-ils une preuve suffisante ? Gela 
né vous dit rien, les assassinats de Milman 
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Ainsi .Mac Murdo; 
exilé d'un bon logis 
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— Votre père me 
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chambre ; mais il y i 
vous connais que dep 
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Le ravitaillement de Paris 
En vue 

vitaillerne 
méliorer les conditions du fa-

it en viande de la capitale, le 

EViAN CACHAT! 
Eau de Régime par exeeUence | 

ministrë de I'Agrichlture et du Ravitaille 
ment, vieiil, de décider de mettre à la dispo-
sition de la Ville de Paris des quantités im-
portdntes de viande salée (jambon, épaulé, 
poitrine). Ces denrées, en provenance' des 
Etats-Unis, seront mises en venté à un prix 
très avantageux dans les boucheries muni-
cipales, dont le. ministre de l'Agriculture 
et du Ravitaillement assure, déjà l'approvi-
sionnement .on'viande fraîche' (bo?Hf) et en 
viande congelée '.pore ei mouton). 

En outre, - un. stoBk de précaution dé 
75.000 caisses de lail condensé, représentai-)! 
plus de trois millions et demi de boîtes, a 
été mis à la disposition de la préfecture de 
la Seine, afin de lui permettre d'accorder 
des secours immédiats cl dans des condi-
tions qui permettront do céder ce lait au 
public à des prix ne dépa-sanl pas ceux .de 
l'ancienne taxp. 

Bourse de Paris du 21 janvier 1919 
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905 .. 
945 ,. 
900 .. 
710 .. 

373 .. 
1751 .. 

aliiofi.. 
latine 
o Benrs.... 
ast Rend 

nd Kiiin... 

11 
430 . 
400 .. 

10 75 
80 .. 

4 18 .. 
430 .. 
401 5! 

88 .. 
COURS DES CHANGES 

.ondros. 
ispagne. 
lollindi. 
Islie.. 

95.. u 20 
109 .. :i 111 
227 .. ii 231 

81 ..ii 80 

st, de la famille Nie 
,ram. du petit Bflly 

saurais vivre 
— Ah ! de grâce, ri 

monsieur iMac. Murdo 
fille* Ne vous ai-je jias 
trop tard ?. Un autre vous a devance._Sai 
doute je ne lui ai pas promis de l'épou-
ser tout do suite, mais enfin je. ne puis 
plus le promettre à personne. 

—i Supposez que je fusse venu le prgH 
mier : aurais-je-eu quelque chance, Ettie '? 

Elle enfouit son visage dans ses mains. 
— Plût au Ciel que vous fussiez venu le 

premier ! s'ééria-t-elle, sanglotante. 
Alors. Mac Murdo, s'agenouillant de5* 

vant elle : 
— Pour l'amour de Dieu, Ettie, tenons-

nous-en là ! Ruinercz-vous deux exisfi'ii-* 
ces, la vôtre et la mienne, à cause d'une 
promesse imprudente ? Ecoulez votre' 
cœur ! C'est un guide plus sûr qu'une pro-
messe donnée par vous, à la légère, avant 
de savoir à quoi vous vous engagiez. 

Il avait saisi la blanche. main d'Ettïa 
entre ses deux, mains brunes. 

■— Dites-moi - que vous n'appartiendrez 
qu'à moi. Nous serons deux pour en affron-
ter les conséquences. 

— Dans ce pays même ? , 
.— Dans ce payé même. 
Il l'entourait de ses bras. 
— Non, non/ John ! Pas dans ce pays. 

C'est ■impossible. Pourquoi ne m'emmène-
riez-vous pas bien loin ? 

La figure de. .Mao Murdo trahit un ins-* 
I tant l'émotion du Combat qui se lis'rait en 
lui. Puis ses traits se durcirent. 

— Je ne m'en irai pas de ce; pays, dit-il. 

vous disputer au monde entier 1 

—: Pourquoi Y 
— Parce que je no saurais plus lever ht 

tête le jour où j'aurais le sentiment de 
ih'êtïe laissé chasser. D'ailleurs, que crai-
gnez-vous ? Ne sommes-nous fias deux 
êtres libres dans un pays libre ? Qui osera 
se mettre entre oiôûs deux si nous nous ai-1 

; mCffliS ? 
—■ Vous ne savez pas, Jack. Vous n'avez 

pas assez vécu ici. Vous no connaissez pas 
ce Baldwin. Vous ne connaissez pas Mao 
Ginty et ses .Ecumeurs^ • 

■—; Non, je ne les connais pas, et je ne 
les crains pas, et je n'y crois pas ! J'ai 
vécu parmi des hommes rudes, ma chérie, 
et non seulement je ne les ai pas craints, 
mais c'est toujours moi qui ai fini par m'en 
faire craindre. Toujours, Ettie. Qu'elle fo-i 

'lie que cette histoire, quand j'jt pense ! Si 
ces hommes, comme le dit. vutrp' père, dé-
solent cette vallée, s'ils ont commis forfait 
sur forfait, si chacun les désigne par 
leurs noms, comment se peut-il que. tous, 
ils échappent à la justice ? Répondez h 
cela, Ettie 1' 

lson, du | c'est qi 
mes, " lu ser ; qui -rosera.il 

tant d'autres ! La preuve ? Mais dans toute sorj châtiment. < 
cette vallée il n'y a pas un homme ni une 
femme qui ne. sache à quoi s'en tenir là-
dessus ! 

— Voyons, dit Mac Murdo d'un ton 
animé, j'entends que vous retiriez ou que 
vous justifiiez vos allégations.' Oe sera l'un 
ou l'autre, avant que je qu'itte cette cham-
bre. Mettez-vous à ma place. J'arrive à 
peine dans cette ville. J'appartiens à une 
société que je sais pertinemment jnoffen-
sive. Parcourez tes Etats de long en large, 
vous la verrez partout poursuivant un but 
honorable. Et voilà qu'au moment où je 
m'apprête à la rejoindre ici vous préten-

uenuraii, pas un mois 
aussi qu'ils mil îles 

témoins toujours prêts pour jurer que 
celui qu'on accuse était loin de la scène 
du crime. Voyons, .Jack, vous avez dû 
lire tout cela ; j'ai compris qu'il en était 
question dans tous les journaux. d'Amé-
rique. 

(A suivre.) 
Traduit de l'anglais par LOUIS I/ABAT. 

COURRIER DU CONCOURS j Emission de Bons Municipaux 
AVIS GENERAL 

Pour ne pas fatiguer nos lecteurs par la répétition 
de réponses maintes, lois laites à des questions que 
les concurrents éviteraient en lisant notre COURRIER 
DU CONCOURS établi pour l'intérêt de TOUS, nous 
renverrons dorénavant nos correspondants aux nu-
méros du journal ayant déjà donné le renseignement 
qu'ils demandent. 

Noué rappelons aux concurrents qu'ils pourront 
toujours se procurer tons les lions du Concours, soit 
qu'il leur en manque, soit qu'Us veuillent aborder 
le Concours ii n'Importe quel moment.; il Su f lit de 
les demander ;"i fcxceUioT, qui enverra les numéros 
contre réception de 0,15. par numéro. Les Quatre 
premiers Bons ont paru dans le numéro du S jan-
vier avec le Règlement complet du Concours. 

Depuis le 0 janvier nous avons publié un Don 
cliaque jour. 

il ne sera fait (l'envoi qu après rècepliqn du mon-
tant- des numéros demandés. 

Toute la correspondance doit être adressée comme 
suit : Excelsior (Service des Concours), 20, rue 
oVEngWen, Paris. 

de la Ville de Paris 
.La quatrième émission de Bons munici-

paux de la Ville de Paris, dont nous avons 
récemment entretenu nos lecteurs, commen-
cera le lundi 27 janvier prochain à la Caisse 
municipale. . ♦ 

Elle s'annonce comme devant avoir un 
très grand; succès. Tout porte à penser 
qu'elle sera couverte rapidement. Il est 
morne iort possini 
jour, les demandes 
emprunter. En tout 
Ion l'usage, penda 
certaine quantité d 
des petits souscrip-

qu ie premier 
a somme à 

ntt 

512 il 517 

113 
159 > ■■ 

isiv-ïork 
'etrajrad....] 
tanin... 
Suède.. 
.lorvégc. 
- La tonne de 1.018 Kilos : 
93 1/2 ; livrable 3 mois, 

104 ; Eta'in comptant. 

111 
155 
150 

Rappelons 1 
— Vous trouverez réponse à votre question : l'émission. Le 
M. £T.j 68, et Grande Compagnie. — Dans le I sonsci'j Ol eur 

numéro du 30 janvier. — I,. lt.. La Rochelle. -— " , * ; 
Dans le numéro du il janvier. — L. M., à Lyon. — porteront 
Dans le numéro du 21 janvier. —. 00«$. •— Dans le s'ils sont à 
numéro do 21 janvier pour les deux premières 5 r.. <>., Q/Q g 
questions. Sur lu troisième, nous essayons, mais \ ~. , 
.■•est difficile; | paye a ternit 

— t., S3S. — Si vous n'avez pas trouvé un 
envoyez lé lion en blanc avec votre nom et 
agresse. C'est nécessaire pour le contrôle. 

—: .1/. C.» Mente*. — Cc;nl'ormez-vous aux titres tels 
que nous les donnons. Le courrier du 20 janvier 
répond à volve observation. 

— il. T., 'La iloraie. — Nous, avons ténu compte 
do ce cas dans nos listes, l'eut seul constituer une 
réponse exacte le titre du livre tel qu'il fig-urc 
dans nos listes. 

— F. D., Bruxelles, — n sera tenu cofnpte, pour 
le délai d'envoi des réponses, de l'éloifniemeiit de 
certains concurrents et des dirllcultés postales. 

mt, 
)u 

nouions oe 
au gré du 
un an ; ils 
0/0 par an, 
o taux do-
intérêt sera 
ït-dire sans bit, net, c' 

, 1 retenue pour impôts. 
' Ces Bons, comme les précédents, donne* 
5 ront au'porteur un droit de préférenoé pôuir 

île souscription aux obligations à long 
me que la Ville émettrait avant leur 

250 3/4 ; livrable 3 moi", m 3/4 ; plomb anglais", 35 ; 
Zinc, comptai)!., 511 1,2 : .Argent (l'once). 48 7,10. 

LE'TIP" 
Asa, Pelleriw, 83,r. Rambuteau{Z'ait 

LE PALAIS DE LA NOUVEAUTÉ 
(GRANDS MAGASINS DLFAYEL) 

.A*e faites pas .vos achats avant d'avoir 
visité l'incomparable Exposition de Blanc 
du « PALAIS DE LA NOUVEAUTE ». Tnau-
guratioMJe 7 février. Occasions uniques.. 
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— Les funérailles- de S. A. R. le .frince 
John, fils de LL. MM. le roi et la reine d'An-
gleterre, 'ont eu lieu hier, à Sandringham. 

La famille royale prendra le deuil pendant 
quatre semaines. Le demi-deuil qui suivra sera 
de deux semaines. -. . ... 

— S. A. 'E. l'infant 'don-Louis d'Orléans-
Bourbon est arrivé à Monte-Carlo. 

— S. A. R. le.prince Antoine d'Orléans, duc 
de Galiera,'fait un séjour à Nice. 
CORPS DIPLOMATIQUE 

— S. Exe M. John W. Davis, ambassadeur 
des Etats-Unis en, Angleterre,,-et.Mrs Davis 
sont arrivés à Paris hier.7-" 1 

NAISSANCES 

— La vicomtesse Jacques d'Amonville a 
tilonné le jour à une fille appelée Nicole. 

— Mme Paul Boby de La Chapelle a mis 
©u mondé un fils : Christian. 

FIANÇAILLES 
' — Oh annonce lés fiançailles de Mlle de Ro-
sanbo, fille du marquis et de la marquise de 
iRosanbo, avec le comte Louis d'Ursel, pre-
mier secrétaire de la légation de Belgique à 
jBerhe. • ■ 

— Mlle Clotilde de Bray, fille du baron de 
"teray et de la baronne, née Danger, décèdes, 
«st fiancée à M. Xavier 'Riant, fils de M. Théo-
dore Riant et de Mme, née Marcilly, égale-
«nent décédés. . 

— On annonce les fiançailles de M. Louis 
Delaitre, maréchal "des logis au 67° : d'artille-
rie, avec Mlle Cécile Isle de Eea uchaine, fille 

•d.i vicomte et de la vicomtesse Isle-de Beau-
•ebaine. !, " 

' — Nous apprenons les fiançailles de Mlle. 
}Ùdette Carré, fuie de M. René Carré et de 
îîfme, née Gagneau, avec le lieutenant, d'ar-
tillerie Francis Duruflé, décoré de la croix de 
guerre, fils de M. Georges Duruflé et de Mme, 
fiée Sédillot. 

ARIAGES 
— En la chapelle du château de La-Muette, 

ifi été bénï, hier, -dans l'intimité, le mariage 
fclu comte Jean de Gournay,- fils du comte de 
îGournay et de la comtesse, née de Franque-
«ville, petit-fils du- comte de Frariqueville, mem. 
lSbre de l'Institut, avec Mlle Madeleine Trubert. 

— A Dakar (Sénégal), vient d'avoir lieu 
îe mariage de Mlle Gabrielle Angoulvant, pe-
tite-fille'de M. G. Angoulvant, gouverneur gé-
néral de l'Afrique Occidentale, avec le Meute-
tiant-colonel du génie H.-C. Alfred Thomas-
Sset, inspecteur général des 'travaux de d'Afri-
que Equatoriale. 

DEUILS 

—■ On annonce la mort de Mme Charles 
■•Droulers-Prouvost, présidente de la section de 
Roubaix de la Croix-Rouge (S.B.M.), pieu-
sement décédée à Paris, le 21 janvier, 30, rue 
Saint-Dominique, dans sa 74e année. Les ob-
sèques auront lieu en la basilique Sainte-Clo-
iild'e, le vendredi 24 janvier, à 9 h. 30. Prière 
'ifte considérer le présent avis comme une in-
vitation. De la part de ses enfants : M. et 
Mme -Charles Droulers, M. et Mme René 
"VVibaux, M. et Mme Eugène. Wattinne. 

— Des cérémonies seront célébrées, le mer-
fcredi 5 février, à la mémoire de toits les mem-
bres, patrons, employés et ouvriers des in-
dustries du Livre morts pour la patrie, en 
l'église métropolitaine de Notre-Dame, sous 

-la présidence de S. E. le 'cardinal Amette, ar-
chevêque de Paris, à: 10 heures ; en l'église 
rie l'Oratoire du Louvre, 147, rue Saint-Ho-
'(noré, sous la présidence du pasteur Roberty, 
ià 9 heures; à la synagogue, 21 bis, rue des 
Tou.rnelles, sous la présidence du grand-rabbin 
de Paris, à 9 heures. 

Nous apprenons la mort : 
■ De M. Camille Séc, conseiller d'Etat hono-

raire, décédé dans sa soixante-treizième an-
née, en son domicile, 65, avenue des Champs-
Elysées ;-

.De Mme .François Flarneng, née Turquot, 
"Infirmière à l'hôpital de Mantes, qui a suc-
combé victime de son devoir.' Elle était la 
.Jemme du peintre réputé membre de l'Institut ; 

De M- Claude du Iïalgouet, fils du capitaine 
■ft de la vicomtesse, née Villeneuvè ; 
1 De • Mlle - Laurence Mérinorfrllë' .'dé M. et 
Mme L. Merin-'o, qui a succombé victime* de 
feon devoir. La belle conduite de Mlle Mefirîo, 
qui s'était engagée'dans le - service, sanitaire, 
lui avait ..valu une glorieuse citation. 

LA CABINE DE L'AÊROBUS AVEC LES PASSAGERS 
La guerre aura fait réaliser à l'aviation des. progrès énormes. En 
1914, nous en étions encore aux exploits individuels, et le voyage Paris-
Marseille, par exemple, n'était à la portée que des champions. Après 
quatre ans de bataille aérienne, il n'est question que d'avions longs 
courriers et d'aérobus accomplissant régulièremenf des trajets précis. 

A BORD ET UNE VUE INTÉRIEURE DE L'AVION 
Voici celui qui, sorti des ateliers Farman, doit commencer prochai-
nement Son service entre Paris et Londres hebdomadairement. Cet 
essai provisoire est tenté avec l'aide du ministère de l'Aviation. La 
cabine de cet appareil, complètement fermée, a été établie spéciale-
ment pour le transport confortable des voyageurs par tous les temps. 

L O C T E 

» Leur 
Chùssi: 

même (pie leur 
leurs du monde: 

LA OllCO^iTÂTIOrSOB LA GUERRE 
LA PLUS COMPLETE ET LA PLUS EXACTE 

avec TOUS LES NUMÉROS SPÉCIAUX 
parus pendant les hostilités 

est fournie pat la collection cf EXCELSIOR 
depuis août 1914. — Quelques-unes peuvent 
encore être livrées. — Demander condition! 

spéciales à nos bureaux. 

LA crise des transports ne sévit pas seule-
ment sur nos voies ferrées et sur les 
routes de France : elle se manifeste à 

1 intérieur des villes, à Paris notamment, - sur 
tous les espaces autrefois réservés aux voitures 
— fiacres et taxis — qu'on y voit circuler de 
plus en plus rares, insaisissables et hors de 
prix... 

Tout le monde se plaint et cherche le re-
mède. On croit le trouver en appelant sur les 
chauffeurs qui nous exploitent et se rient de 
nos règlements les sévérités de M. le préfet de 
police. Un étranger -—- un neutre ami — qui 
assistait, hier, à l'une de ces conversations, à 
côté de moi, me prit à part, et, timidement : 

— Voulez-vous me permettre de vous don-
ner mon avis sur cette affaire ? 

)) Je ne vois pas du tout comment un préfet 
de police peut empêcher un chauffeur de 
demander... poliment cent sous pour une course 
de trois francs, — et le « client » de payer 
ce prix-là, s'il a besoin de l'auto qui passe. 
La loi de l'offre et de la demande est plus 
forte que tous les règlements, et si nous payons 
nos voitures trop cher, c'est que la « mar-
chandise transport » fait en ce moment défaut 
sur le marché. Il faut l'y ramener, voilà tout. 
L'Etat a des chemins de fer. Pourquoi, les 
villes n'auraient-elles pas de voitures ? 

» Serait-il donc impossible à la Ville de 
Paris de commander deux ou trois mille taxis 
(ou davantage) à des usines de guerre sans 
travail, et de former au. métier de chauffeur, 
en quelques mois, deux ou trois mille démobi-
lisés ? Le simple jeu de la concurrence aurait 
vite fait de remettre toutes choses en ordre. 
Automatiquement les prix scandaleux d'au-
jourd'hui se trouveraient ramenés au niveau du 
tarif municipal, cependant que la Ville y trou-
verait elle-même son compte... 

» Que^ pensez-vous de mon idée ? dit 
l'étrangar. Je serais heureux de vous la voir 
soumettre aux .lecteurs d'Excelsior. » 

Voilà qui est fait. 
1 ' SONIA. 

Le buvard indiscret 

Cela fait bien vingt absents, ef, il .reste 
-donc- lo'ut juste Je quorum... si la grippe 
se montre bonne tille. 

Mais on dit... on dit.que.mlusieurs Im-
mortels, dont le favori, serait en minorité, 
sont résolus, précisément pour empêcher le 
quorum nndisipensabile au scrutin, c'est-à-
dire à l'élection du concurrent, à être 
grippés jeudi. 

L'HOMME, QUI CONNAIT 
L'ALLËMAGNB 

Je l'ai rencontré l'autre jour. C'est le Fran-
çais le plus au courant des choses d'Alle-
magne. Il est précieux de l'entendre. 

Robuste, svelte, pétulant, ce qui frappe le 
plus, en lui, c'est l'autorité qui émane'de son 
visage rasé, aux lèvres frémissantes, aux 
yeux noirs étincelants d'une flamme ardente. 
Ce que cet homme a dû vivre ! Est-il possible 
que vingt années de cette vie se soient écou-
lées là-bas, chez nos ennemis? . 

Us ne. l'étaient point alors, du moins ils 
feignaient pour nous une grande sympathie. 
Et M. Marc Henry était auprès d'eux pour 
nous une manière d'ambassadeur intellectuel. 
U les dominait, il en faisait ce qu'il voulait. 
Mêlé au mouvement littéraire - et esthétique à 
Munich,, à Vienne, à Berlin, fondateur de re-
vues, conférencier, auteur, metteur en scène, 
acteur mérite, if "faisait de son - étonnante 
activité un merveilleux instrument en faveur 
de notre culture. Jamais la guerre n'eût été 
déclarée si les intellectuels avaient là-bas quel-
que prestige. Mais, malgré les apparences, ds 
y sont beaucoup plus méprisés ■ qu'ailleurs. 
Les plus frondeurs d'entre eux, sortis de leurs 
tavernes, s'effondrent devant un caporal. 

Et puis, ils sont vraiment inconscients.' 
— Croiriez-yous, (lit M. Marc Henry. avec 

un sourire, qu'ils ne m'ont jamais pardonné 
d'être venu faire mon service en France? lis 
pleurent sur moi dans leurs journaux, ils me 
traitent de. renégat. .. 

Il revient avec de grands projets concer-
nant la décoration théâtrale. Mais, pour Dieu ! 

qu on n aille pas se. méprendre sur ses . au-
daces. Car (je réservais ce détail pour la fin, 
M. Max Reihhâfdt, le colossal innovateur, est 
tout simplement son élève. Un rien, n'est-ce 
pas? Mais c'est amusant de constater une 
fois de 'plus qu'une grande découverte alle-
mande a été faite... par un Français. — 
FRANCIS DE MIOMANDRE. 

Dans la loge impériale 
« Les places de ce qui fut la loge impériale 

seront dorénavant louées à des prix 
élevés. » —. Les journaux de Berlin. 

Vaille. En Europe et eu Amérique, elle dé-
vore l'espace à la vitesse d'un train ex-
press. EJile franchi!/ lès] océans comme 
à la remorque d'un transatlantique et, en 
d'autres lieux, sèmfoife. se transporter sur 
les ailes d'un aéroplane. . 

Si l'on en juge d'après ses méfaits dans 
le passé, unevvague nouyleiLle d'influenza 
serait à crainte tous les vingt ou trente 
ans. En 1566, on connaissait déjà la « fièvre 
espagnole », qui reçut en Allemagne le nom 
de « peste espagnole ». L'ihistoire, on le 
voit, n'est qu'un éternel recommencement. 

THE A THf 
La répétition générale de ce 

Vaudeville, à S h. 15, Pasteur 
cinq actes, de M. Sacha GuitrvV^ 
Guitry). y.»i 

Les premières de ce soir. — A, 

à 8 h. 30, le Secret, comédie en f S 
de M. Henry Bernstoin (MM p,!\ 
Boucher ; Mimes Madeleine LéilJll 
Sergine) 

itre 

oin 

--Bon1 

et 
Au théâtre Antoine, à 8 h j-

chand de Venise (M. Gémier h(JM 
Mégand).' ' UItlMi 

Comédie-Française. — M. Einilû 
décidé que, désormais, dans chadiil 
les rôles seront tenus et répétai 
ble. 

Odéon. — La répétition 
la Vie d'une Femme, pièce en mJt® 
et'douze tabileaux, de M. Saint-Gf. 
Bouhélier, primitivement fixée sfll 
vier, sera donnée le 7 février, en

 3t 
— Jeudi prochain, en matinée W 

le Jaloux honteux de l'être, com'*i]B 
acf/es, en prose, de Charles RjJ.O 
fresny, une des pièces .les plus irrjH 
du délicat poète, laquelle ne l'ut jM 
présentée ju'ùne soute fois, le G SM 
dans son intégrité. La pièce, on &mÊ 
le jour de la première, malgré jjgfl 
tatioms des connaisseurs, et ne jS 
■depuis que dans un. arrangement L 
actes de Chartes Colle (1760,). 

Réjane. — On va commence! 
une comédie inédite 
maeckers,. intitulé 
le Gentilhomme malgré lui, et dont? 
les principaux seront créés par m-
Dearly, Gaston Dubosc et Mille Cassiv 

Impérial. — M. René Gounelle vj(§ 
chargé du secrétariat général rJe ce 
Ire. . .. ,>r . 

COURS ET CONFÊRENi 
Université des Annales, m, ruc' Sàims 

— Awjouird'hiui meroredi, à 4 licures', 
amérjeàine », 6e leçon ; le PJiilojà. 
Einierson », conîlérenice par M. Jean Du 

Mo'resse--" """" 

idife de M. Hen^l 
e : le Roi des PQC 

QUEL L,v 

da Wr 

de W"* 

du Conc 

Nouvel exode 
Par suite de la suppression -de l'alcool 

aux Etats-Unis, on prévoiit un exode en 
Europe des plus riches et des plus fas-
tueux oisifs ' américains, Telle est, du 
moins, l'opiiïiion du directeur d'un des plus 
grands journaux de New-York, très au 
courant des habitudes sociales de ses. com-
patriotes. Non point que ces derniers 
soient d'insatiables buveurs ou de gros 
mangeurs, mais il leur déplaît de suppor-
ter aine ingérence étrangère en niatière do 
table ou de .boissons. ^D'après , ce person-
nage bien informé, 106.000 Américains,.au 
bas mot. déserteront un pays où 'la vente 
des spiritueux est interdite. Ifs iraient spé-
cialement en .Angleterre dépenser des reve-
nus colossaux. 

L'épée de Faidherbe 

LE. PROFITEUR, DE GUEIIRE. — Laurà, le pu-
blic: nous regarde...- lîiclvne-toi gracieu-
sement. {Lustige TAxller.) 

La marche de la grippe 
■ D'après une curieuse étude' sur la grippe, 

cette maladie se serait toujours propagée 
en .raison directe de la rapidité des moyens 
de transport. -Dans l'Asie centrale, l'épidé-
mie se. déplace avec Ja lenteur d'une car'a-
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urgence 

et AIDES-CJ m 
| HAUTS SALAIRES . I 
I S'adresser : PAPETERIES DE LA SEINE \ 
I Avenue de la République, NANTERRE E 
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€ n|rTC n'&DT et d'AMEUBLEMENT. Très 
DJtlO.Unnl beau Salon en Tapisserie 

-d'Aubusson. Tableaux anciens et modernes. 
Î3r<ïnzes. Tapisseries d'Aubusson et des Flandres. 
Tapis.' Très riche Jpiano à queue d'Erard en 
Joois de rose. Belles Fourrures. Vente HÔTEL 
tteoeoT. salle l, le 25 janvier, 2 h. Expos, le 21. 

M" E. BOUDIN, O-Pr i M. R. BLÉE.. expert 
14,"r. Grange-Batelière. | 58, rue Lai'fitte. 

'V— : r 1 : : • 

On pense bien que, .parmi toutes icsr pré-
cautions prises pour garder secrètes les 
délibérations de la Conférence de la paix, 
on n'a point oublié le papier buvard. 

On n'ignore pas qu'en présentant à un 
miroir l'écriture renversée d'un papier bu-
vard on obtient, le fac-similé exact de l'ori-
ginal. Que d'iudiscrétilons ont été com-
mises ainsi aux dépens ries cours et de la 
diplomatie ! 

Pendant quelques années on se servit 
en Angleterre de papier buvard noir, mais 
on dut l'abandonner également car l'encre 
y laissait de légères traces grises.. ' 

Aussi, pour Sécher des documents de 
haute importance, les diplomates emploient-
ils le sable, comme ait bon vieux temps. 
Sur la table, désormais fameuse; où s'éla-
bore le traité de paix, on voit s'aligner, en 
façon de poivrières, les petits récipients 
contenant'le sable discret ! 

Le Perpétuel sera-t-il élu ? 
La grippe pourrait -jouer un vilaiin tour 

à l'Académie, et l'en en marque quelque 
inquiétude sous la Coupole. 

II suffirait, en effet, qu'elle retînt àu 
coin de leur feu, demain jeudi, un ou deux 
Immortels, qu'elle a déjà perfidement ef-
fleurés, pour que l'élection du secrétaire 
perpétuel devînt impossible. 

L'article 13 des statuts de l'Académie 
réclame expressément pour l'élection du 
secrétaire perpétuel « une assemblée qui 
soit composée au moins- de vingt mem-
bres ». 

Or, quatre académiciens, MM. J. Lemaî-
tre, de Ségur, Rostand et Lamy, sont décè-
des et non remplacés ; huit, non encore 
reçus, ne peuvent pas voter : le général 
Lya-utey, M. Barthoti, Mgr Baudrillart, 
MM. Boylesve, de Curel, Jules Camibon, 
Clemenceau et, le maréchal Foeh ; six sont 
.éloignés do .Paris :. MM. .Anatole France, 
Pierre Loti, Bourget, Aicard, Mgr Du-
chesne et le .maréchal Joffre, qui vient de 
partir pour le Rous'sillon ; deux seront 
probablement retenus jeudi par les 'devoirs 
.de leur charge :' MM. Poincaré et Dés-
cbanel. . - • -

RS DES LIVRES CÉLÈBRES 

épartemonts du Nord-
K:\'j'iren! une souscrip-

On pouvait admirer ce 

En 1870, les cinq 
Est de la France t 
tien et offrirent, r 
général Faicllic 
beau glaive au musée de . Lille. Lors .do 
l'invasion, ' le conservateur de ce musée,' 
M. Théodore, le cacha .par prudence. En 
vain les Bociies clierchèrenf-iis suinatieu-
sement l'épée • d'honneur do .Faidherbe. 
Elle échappa à toutes leurs investigations. 
Elle vient de reprendre sa place dans sa 
vitrine. . • ; 

Sur le boulevard 
—y-A-b ! mais' il' est chic, ton chapeau ! 

D'où vient-il ? 
— Tu me faisais la môme question pour 

mes képis ! Crois-moi, va toujours chez 
Léon, rue Daunou, ou aux Champs-Elysées. 

La tour de Rohel 

DESSIN N° 21. - A QUEL LIVRE SE RAPPORTE CE DESSIN ? 
Répondre sur le bon revêtu du même numéro d'ordre que ce dessin et publié 

en tête de la première page. 

Conséquence inattendue de la victoire, 
un'décret vient d'autoriser les- candidats 
au baccalauréat à présenter, comme langue 
■complémentaire, une des langues sui-
vantes : grec moderne, portugais, roumain, 
danois, norvégien, suédois, polonais, tchè-
que, serbo-croate, arménien, persan,-japo-
nais, annamite... 

Mais y a-t-il actuellement dans' les 
lycées et les collèges des ' professeurs ver-
sés dans lesdites langues ? -Alors, s'il n'y a 
pas de maîtres, comment les potaches ap-
prendront-ils à saluer dans leurs langues 
nos vaillants alliés ? 

LA JOURNÉE : 
ES MATINEE : Grand-Guignol, 2 h 

spectacle tjuo le soir. 
ES SOIREE 

Opéra, 7 Ii. 30, Otello. 
Comédie-Française, S li. 30, Amoureuse. 
Opéra-Comique, 7 h. !5, Marouf. 
Odéon, 7 11. K, Cabotins. 
Vauuevitle, S 11. 3», répétition générale de J 
variétés, S h. 15, llhodope, opérette. DeiraiJ 
Gaîté-Lyrique, S II., le Postillon de LongjmtM 
Trianon-Lyrique, S 11., Jeannol et Colin, de!i 
Palais-Royai, S 11. 30, la Filou. 
Châtelet, S 11., les Millions de l'oncle Sam. 
Kéjane, S u. 30, Maison de danses (Polaire,ïit 
Athénée, S 11. 30, le Couché de la mariée (Itozal 
Th. Antoine, S li. lû, le Marchand de Venkl 
Apollo.s n.30i<? Heine joyeuse (J Marnac, A.Brl 
Boufles-ParisiPns, S h. 30, Phi-Phi. 
Nouvel-An-bigu, S h. 15, la Femme cl le P® 
Portc-St-Martin, S h., Cyrano a,: nert/em. 
Renaissance, s h. 15, Chouquelte et son As. 
Sarah-Bernhardt. S li., l'Aiglon. 
Gymnase, 8 h. 30. première ge lé SccreiA. 
Capucines (Gut. 50-10), S n. 30, Paris for a»l 
Edouard-VII, S li. 30, Daphnis et Cliloé. 
Scala, S II. 15. ta Gare régulatrice. 
Gd-Guignol, S 30, le Viol,'l'Homme qui lue hii 
Th. Michel, S II. 45, le Cochon qui sommeiM 
Cadet-Ro^.ôsclle, S b. 30, Et... Vlan. reviiffl| 
Th. des Arts, S 11., Monsieur Beulemans à M 
Vieux-Coloml>icr, roi.; demain, la Servante m 
L'Ahri, 3 li.rmal.: soirée S 11. 30. Plein la 
Cluny, s li. 30. Champignol maigre lui. 1 
Déjazet, S 11. 30, le Tampon du Capistûn. 
Empire, S II. !5. la Mascotte. 

SPECTACLES DIVERS-
rolios-Eergùre (Ont. 02-59). S I). 30. la revue Zl-iA 
Olymoia (Ceiifr. M-0S). mat., soir. 20 vca. et auj 
Concert Mayol, S li. 30, la iwue Trh clu'diiti'f 
Cirque Médrano, t. les sous. Mal. jeuill.4tm.etf 

'Casino do Paris, soirée MistlnsneU. Ooprttte. I 
Pie qui Chante, 0 11.. Pic nui Jase... Baild (W* 
Perchoir, o u.. Mu.-idora. Mbanv, .1: Sevwnc.J.f 

CINEMAS 
Gaumont, 8 h. 15, Vendémiaire, Chariot s'tiê 
Electric, 5, Bd Italiens, 2 à 11 h., Chariot s'M 

LE PONT DES ARTS 

Le Comité cle Vemlun, association franeqplhile 
de -Hollande, a décidé d'offrir au .peuple fran-
çais, en témoignage d'admiration, la reproduc-
tion en bronze du groupe la Défense, de Hodin. 
La maquette de ce grouipe avai't été donnée ,par 
son auteur au président du Comité de tenhin, 
M. J.-B. de La Faille, de Harlem. 

1 M. l'albibé B-ossab'œuif, auteur d'i'ii livre sur les 
dernières-années de Léonard do - Vinci, propose 
la célébration du centenaire du grand artiste, 
qui est mort a, Qlos-L,ucé, en Touraiàe, le 
2 .m'ai 1519. 

Sous ce titre étoquonit : La Chair -innocente, 
notre collaborateur. Georges Doequois a- groupé 
les doeu'nienls les plus a.ecablan.ts sur ta ques-
tion des violences allemandes à l'égard des 
feimimes. C'est un des livres que devraient feuil-
leter les jurisconsultes que M. Clemenceau a' 
(priés d'éclairer par-avance lo-tribmial interna-
tional, devant lequel il est question de faire 
eomiparaîire.Tex-eiroipereur ■ Guillaume II et- ses 

Samedi prochain, salle -des Sociétés Savantes, 
8, rue Danton, conférence de-M. Henry Marx, 
sur Ailifreid-de Vigny, avec, le concours,de M. de 
Max, de la C-oiniédie-'Française. .. 

LE VEILLEUR. 
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ONTE-CARII 
SAISON D'HIVER 

HOTEL DE PAEI 
RÉPUTATION MONDIALl 

Chauffage centrai j 
A PROXIMITE UXJS lERRAobES DU CA| 

Ouvcft toute Fan née 
iiiiiiiiiniaiiiiiaiiiiiiiiiiiiiiiaiiiiiii>iiiiiin>i| 

Communiqués 

Avoe tous nos confrères françaisjfl 
•glais. nous avons attribué à. l'aide d«p| 
'l'ex-timpereiu' Guillaunis 11 le nom 
mans. A' ce propos, le général comte] 
descendant du iiiaréchal qui lutta njï 
memt contre les Prussiens .pendant il 
de France, nous écrit (pie les journafe 
qui ont imipriimé'les. premiers'le iioin.^,1 

de camip, ont coiuinis une faute d'inni"? 
G.'ègit von Llgerniaiin et non von Exelmaii' 
faut lire. Nous donnons acte bien voloat*] 
notre correspondant,, de sa légitime 
tion. 

MOUSSEUX NATURELS 
bout, par join*. 10, rue Duhesme, N.-S.a^ 

AVOCAT cons., 5 f. Ts proe, Loy.,Div.,C0(l 
Ju':t. de Px.Prud'h.,etc. Cab.\Vibcr,237,r.SH 

; m 
—-K?—-

J innu CTC BIJOUX OR j.usqtià 
HViTltl fc argent, platine au «I 

dentiers, 0 fr. 75 la dent ; perles, M 
jusqu'à. 2.000 fr. le carat, GRANIË, « 
Lafayette. Tcléph.: Berg. -18-53. 

Les propriétés ANTISEPTIQUES] 
et DÉTERSIVES du . 

Coaltar Saponiné Le Beuf 
font de ce produit, entre autres usages, 
un DENTIFRICE de première valeur, 

En outre, il constitue un excellent 
gargarisme, capable de mettre à l'abri 
des maladies dont la gorge- est ,1a 
principale porte d'entrée (Grippes. 
Oreillons, Scarlatine, Angines couen* 
neuses, etc.), ou de rendre celles-ci 
plus bénignes. 

DANS LES PHARMACIES^ ^Ifeam Se métier' des imitations BtBMfF 

Belge, 45 .ans, rompu .aux affaires industrielles 
et commerciales, connaissant à fond l'anglais 
et le hollandais, cherche pour Paris ou province 

Ldu'i'eclioH' ou collaboration dans affaire sérieuse. 
[Références de tout .premier ordre ; à la rigueur 
[déposerait caution. Ecrire : Jules MALARME, 

.•Jff 58^-rue de l'Automne, Bruxelles. 

Paefurh Nouveau ". 
D'H0RTYS.Pcrfu!r;;ïr." 

MARIAGES riches et pour toutes situations 
Maison de confiance. De 2 à B h. 
Mme Carlis, 64. rue Damrémont. 

R É N 0¥Af E U R FtO BI N ET 

Pourquoi souffrir ue t/ËSÏÛÉAR^ 
■ /A Ia^ 
.{l'iO'V 

TEINTURE INSTANTANÉE ou S1!^ 
Saœti 17.Rue Croix des-Petits-GhamDS. PARIS 

soulage immf)dial.«mpnt et ci.as^e : aigreurs, acidité, brûlure», 
vertiges, constipation, etc. — Rend appétit et sommeil. 

Botte 1.75, nhis O 20 .l'Impôt. — Tout-s Pharmacies. 
Envci f=» contre 1.95àCASTETS.Ph"».s DURTALIM""-et-Loire) 

La Sté BENDIXEN, prop™-du brevet 140092, p.' 
procédé de. laninage des peanix de poissons et aul. 
similres, désirer* le vend, cri en concéd.des ficencés. 
S'adr. Monteilhet, 90, Bd Bicbard-Lenoiir, Paris. 

PAl/r BRIQUETTES, BOIS. Etablissements bUrVC C.' l. F., «, roe Taitbout. (Centr. 78-19). 

V A. R I O E 3 
immédiatement et radicalement soulagées par le poîf 
rationnel, des Bas élastiques de V.-A. CLAVERIE, Fabricant. 
234, Faubourg Saint-Martin, PARIS. Lisez l'intéressante Notice 
sur Us Varices, envoyée gratuitement sur demande, ainsi que la 
façon de prendre les mesures fit tous renseignements désirés. 

lESOâSES, -YDEïtT. 
Rétablit les fonctions naturelles de la femme 
Envoi franco contre. mandat-poste de 5 fr. 50. 
Mmo RE.iAUD, herboriste d© 1™ -classe, - 93, rue 
de Rome, Marseille. 

FARINE LACTÉE FRANÇAISE Le Meilleur 
des 

, Reconstituants 
<fy EN VENTE: Epieeri s, Drogueries, Phaimaeles. GROS : Etab" 

TUTELAIRE 99 Sucrée 
Conforme aux Décrets 

Percheron, 95. rue de la Pompe, Paris 

Magasins généraux de la rive gauche, 105 à 111, 
Bd Saint-Germain. Mobiliers de style. Reproduct. 
Conipiegne, Chantilly, Fontainebleau, Obj. d'art, 
Tableaux de maîtres, Marbres, etc. .Les plus 
belles occasions de Paris. Ouvert de 9 h. a, 6 h. 

3 fi\ I 
Constipation 

CHATELGUYON 

[DE : 

W&y> ■ ■ j ^partem '%es vie 
lS 'f ondées 

F* centre* 

STANDARD S. U. «?fll 
2 postes d'opération avec postes et sonnen 
bon état de fonctionnement, à vendre. P°" 
eiter, s'adresser 20, rue Auboin, Glichy. 

DELICIEUSE 
ICAXATIVE 
DEPUKATIVE 

l'IO la boite t™ Pharmacies (imsôt eoniris), PORGATIVJES 

COTON, LIN et CHANVRE 
COTOnS et Lins filés p tissage 
TISJUO, Lainages et Oraparies 

ïiunniii£:.ati tous genres 
LINuK^IHi: 

RUBANS sergés et glacés 
LAlAlcia a. IAAK.O£à5A 

L. WELCOMME, E. MOiO & C ' mQ buà'eoasiopoi, Par.s ( cent. 59-93 

3^lJ
?
Tj3ine à j-tfoo. L \ cent. 09-32 

LE PLUSiiflPORTANT STOCK DE PARIS 

EXCELSIOR 
RÉDACTION ET ADMINISTRATION : 20, rue d'Enghien,f 

Téléph. Gut.: 02-73 — 02-75 — 15-00 

PUBLICITÉ, ii, bd Italiens. Tél. Gut.12-45. Cent.' 
TARIF DES ABONNEMENTS : 

jusqu'au !«'• février 1919 : 
France.... :î mois, 10 fr.; 6 mois, 18 fr.: 1 afti» 
Etranger. 3 mois,20 fr.; 6 mois,38 I an,*l 

A partir du 1er février 1919 : 
franco.... 3 mois, 14 fr.; G mois, 26 n-.; îan,;— 
Etranger. 3 mois,23 fr.; 6 mois,42 ri-.; 1 a»."l 

Le gérant : VICTOR L ^KB"^ 

d'KiiîJ Paris, VKRDIER, imprimeur, 18, rue 

w i 
LA BOUGIE 10 

H.TRENTELIVRES*C-F^1
ES 


